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Rerosoxs-nous ici, mes amis. 
Nous voici parvenus sur le sommet le 
plus élevé de la colline. Venez vous 
asseoir près de moi, et jouissons ensem- 
ble de la fraîcheur de cette belle soirée. 
Quelle charmante perspective s’offre à 
nos regards ! comme ce vaste paysage 
réunit l'agrément et la richesse dans le 
mélange de ces vertes prairies, où l'œil 
Tome II. 
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s’ésare avec tant de plaisir; de ces petits 
ruisseaux , qui semblent se jouer en les. 
baignant de leurs eaux fécondes:; de ces. 
champs couverts de moissons dorées, : 
et de cette forêt, dont les robustes en— 
fans vont se transformer en vaisseaux 
pour aller nous chercher mille trésors 
précieux aux bornes de la terre ! 
Au-dessus de cette scène admirable, ! 
contemplez le soleil, qui du seul éclat 


de sa couronne ne l'immensité de 


son empire. Toute cette magnificence 
est son ouvrage. Après avoir rendu, par 
la chaleur de ses rayons, la vie à la na- 
ture, il en fait briller les traits rajeunis 
de la splendeur de sa lumière, et jette 
sur les plis de sa robe verdoyante les plus | 
vives couleurs. 3 

Occupons-nous un moment de ce qw'il 
est, et des bienfaits qu'il répand sur la 
terre , avant de rechercher la place qu'il 
“occupe, et de parcourir les espaces im 
menses où s'étend sa domination. 

Le soleil est un globe de feu qui, tour- 
nant sur [ui-même d'une rapidité pro- 
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digieuse , darde sans cesse, et de tous 
les côtés, en lignes droites, des rayons 
formés de sa substancé, et destinés à 
porter avec une vitesse inconcevable , 
jusqu’au bout de l'univers ; la lumière 
qui l’éclaire, la chaleur qui l'anime; et 
les couleurs qui l’embellissent. 

C’est un globe, puisque dans toutes 
ses parties il se montre à nos yeux sous 
une forme circulaire, et qu'avec un bon 
télescope on découvre sa convexité. Il 
est de feu ; puisque ses rayons,rassemblés 
par des miroirs concaves ou des verres 
convexes , brûülent, consument et fon- 
dent les corps les plus solides , ou même 
les convertissent en cendres ou en verre. 

IL tourne sur lui-même, puisque l’on 
observe sur son disque des taches qui, 
se montrant sur un de ses bords, sem-. 
blent passer à travers toute sa largeur sur 
le bord opposé, se. dérobent pendant 
quelques jours, et reparoissent ensuite 
au premier point d’où elles sont parties. 
Ces taches peuvent aisément se décou- 
vrir avec une bonne lanette ; leur noms 
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bre va quelquefois Jusqu'à cinquante ; et 
il en est que l’on a vu dix-sept cents fois 
plus grandes que la terre entière. Soit 


qu on les considère comme des écumes 


formées par l’action d’un feu violent : 
soit plutôt comme des éminences solides 
du corps du soleil, que les flots de ma- 
tière enflammée qui le baignent laissent 
quelquefois à découvert dans leur agita- 
tion , ces taches unies à sa masse ne [ais- 


sent point douter, par leur cours régu- 


Lier, qu'il ne tourne avec elle sur lui- 
même ; et cette rotation, qui se fait en 
vingt-cinq jours et demi, quoique plus 
lente que. celle de la terre, qui n’y 
emploie qu'un jour, doit être d’une ra- 
piditéprodisieuse pour un globe quatorze 


cent mille fois plus gros que le nôtre. 


Le soleil darde ‘ses TayOns sans cesse , 
de tous côtés , et même de tons les 
points de sa surface, car il n’est pas un 
seul instant où sa lumière ne se répande 
sur toutes les parties de Punivers tour 
nées vers lui >, et pas un seul point qu'il 
éclaire, d’où on ne le voie tout entier, 
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Ses rayons sont dirigés en lignes 
droites ; et non par des ondulations 
semblables à celles que le mouvement 
excite dans l'air et dans l’eau; car autre- 
ment on le verroit, lorsqu'il seroït ca- 
ché derrière une montagne, et même 
lorsqu'il seroit de l’autre côté de la terre, 
c’est-à-dire pendant la nuit, puisque sa 
lumière étant répandue. par ondes ; 
comme le son, l'impression en viendroit 
toujours à nos yeux. La lune, par la 
même raison, ne pourroit jamais l’é- 
clipser. J’en ai une autre preuve plus à 
voire portée. Lorsque j'ai fait votre por- 
trait à la Silhouette, c'est que votre tête 
jetoit sur la muraille une ombre exac- 
tement de la même forme qu'elle-même; 
ce qui prouve clairement que lesrayons 
croisoient en lignes droites toutes les ex- 
trémités de votre profil. On peut enfin 
s’en convaincre d'uné autre manière, en. 
fermant les volets d'une chambre, et en 
ÿ pratiquant un petit trou : les rayons 
- Qui passent par cette ouverture ne se ré— 
pandent point en ondes dans la chambre, 
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mais la traversent en lignes droites, sans 
éclairer autre chose que Les objets qu'ils 
rencontrent dans cette direction. 

Les rayons du soleil sont formés de sa 
propre substance : ce sont des flots de sa 
matière enflammée qu’il lance de tous 
côtés. À la distance où il est de nous, 
comment ses rayons pourroient-ils nous 
chauffer , s'ils ne partoient d’une source 
brülante, en conservant dans le trajet 
leur chaleur par la vitesse de leur mou- 
vement? Vous branlez la têtes Henri, 
vous pensez sans doute que le soleil de 
vroit être dès long-temps épuisé. Votre 
arrosoir , dites-vous , n’estpas une minute 
à se vider de l’eau qu'il contient ; je veux 
renchérir encore sur votre objection, 
L’arrosoir ne verse de l’eau que d’un côté, 
et le soleil répand de toutes parts sa lu- 
mière. Il la fait jaillir jusqu’à des lieux 
un million de fois peut-être plus éloignés 
de lui que nous ne le sommes, puisque 
certaines étoiles, qui sont à cette dis- 
tance, envoient leur lumière jusqu’à nos 


Jeux, Il ne paroît pas cependant que ni 
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le soleil ni les étoiles aient souffert , 
depuis tant de siècles, quelque dimi— 
nution de leur éclit. Vous voyez que je 
n'ai pas affoibli votre difficulté. Ecoutez 
maintenant ma réponse. 

Il est d’abord nécessaire de vous don- 
ner une idée de la petitesse prodigieuse 
des parties dont les rayons de lumière 
Sont composés. Au moyen du micros- 
cope , je vous ai fait voir dans une 
goutte d'eau de mare, pas plus grosse 
qu'une lentille, des milliers de petits in= 
sectes vivans. Ces insectes ont.des yeux, 
des membres , du sang, Où une autre li- 
queur qui circule dans leur corps pour 
les animer. Il vous est aisé, ou plutôt il 
vous est impossible de vous figurer com- 
bien chaque goutte de ce sang, où de 
cette liqueur , doit être menue. On 
prouve, par le calcul, qu’elle est moins 
Par rapport à un grain de sable d’une 
ligne, que ce grain de sable n’est au 
globe de la terre, Eh bien! cette peti= 
tésse n’ést rien encore en comparaison. 
de celle des parties de la lumière, ainsi 
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que vous allez en convenir. Je vous aï 
dit tout-à-l’heure que nous ne voyons le: 
soleil entier que parce que de tous les 
points de sa surface il part des rayons. 
qui viennent peindre son image au fond 
de nos yeux. Il n’est pas douteux que 
ces insectes ne voient le soleil pendant 
le jour; peut-être voient-ils pendant la 
nuit les étoiles. Or ils ne peuvent les 
voir que de tous les points de toute la 
surface des étoiles et du soleil il ne soit 
parti des rayons pour en porter jusqu’au 
fond de leurs yeux l'image entière, Le 
soleil est plus de quatorze cent mille fois 
plus grand que la terre; chacune des 
étoiles est aussi grande que le soleil. 
Voilà donc des corps d'une masse si in= 
compréhensible, qui, de tous les points | 
de leur étendue, envoient des flots de 
lumière dans l'œil d’un petit insecte, 
confondu avec des milliers de ses sem- 


blables dans une goutte d’eau , à peine 


sensible à nos regards. FE 
Vous refuserez peut — être de croire 
qu'un si petit animal puisse porter sa vue 
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jusqu'aux étoiles. Je ne vous chicanerai 
point là-dessus, quoique je puisse vous 
citer un très-beau vers de M. de Bonnc- 
ville, qui dit en parlant de la puissance. 

: de Dieu : 


Etsur l'œil de l’insecteil a peint l'univers. 


Mais si l'insecte ne jouit pas de ce 
vaste spectacle, nousen jouissons nous. 
autres, Notre œil peut, dans une seconde 3 
parcourir toute l’étendue des cieux. Il 
aura Vu non seulement toutes les étoiles .. 
mais encore toutes les parties de l’espace. 
qui les sépare ; ce qui multiplie bien 
davantage la quantité des rayons qui se-. 
TOnt venus successivement aboutir à nos 
yeux. Et cette nouvelle expérience est 
une preuve plus forte encore de l’'infinie 
petitesse des parties de la lumière, puis- 
qu'un si grand nombre de rayons se sont 
combattus et effacés les uns les autres 
dans notre œil, sans lui causer la plus 
légère impression de douleur , malgré la 
Vitesse inconcevable dont ils viennent le 
frapper. 
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Il vous est arrivé fort souvent de voir 
dans la campagne la lumière d’une chan, 
delle qui brûloit à une lieue au moins 
de vous. En tracant un cercle autour de 
cette chandelle, à la distance où vous 
en étiez , il est clair que de tous les points 
de ce cercle on auroit pu la voir, et, à 
plus forte raison , de tous Les points de 
V’étendue qu'il renferme. Tous les points 
de cet espace, jusques à une distance 
pareille en dessus et en dessous , si le 
flambeau étoit suspendu dans les airs, 
seroient donc remplis de parties de lu- 
mière émanées de la flamme de la chan- 
delle. Elle ne consume pas, dans Îa 
durée d’un clin d'œil, un globule de suif 
gros comme la tête d'une épingle. Ce. 
petit globule de suif a donc fourni à la! 
lumière une matière capable de remplir, 
par sa division , un globe de deux lieues 
de diamètre. Aussi Le calcul peut-il dé- 
montrer qu'un pouce de bougie, après 
avoir été converti en lumière, a donné 
un nombre de parties plusieurs millions 
de fois plus grand que celui des sables 
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que pourroit contenir la terre entière, 
en supposant qu'il tienne cent parties de. 
sable dans la largeur d’un pouce. Que 
seroit-ce donc d’un pouce de matière lu-. 
mineuse infiniment plus pure, et par-là 
susceptible d’une plus g orande division ? 
Enfn, si un grain de musc exhale sans 
cesse à de tous côtés des particules de 
sa substance ; s’il les exhale pendant 
vingt-cinq ans, sans rien perdre sensi= 
blement de son volume; si un boulet. 
de fer d'nn pied de diamètre, rougi à un 
grand feu, laisse échapper de flots de 
particules enflammées et lumineuses , 
sans que cette effusion lui fasse perdre 
léquilibre dans la plus juste balance, 
Vous concevrez plus aisément que le 
soleil puisse répandre des torrens de lu- 
mière sans paroître s’affoiblir, et qu'une 
petite partie de sa masse lui suffit pour 
remplir ; pendant des siècles, de sa lu- 
mière et de sa chaleur toutes les’ pla- 
nètes et les ce qui lui sont soumis. 
Quant à la vitesse inconcevable de ses 
Taÿons, il est prouvé qu'ilsn ’emploient 


12 PE SO RE ET: 


qu'environ huit minutes pour venir des 
lui jusqu’à nous. Lorsque vous serez uns 
peu plus avancés dans l’étude des cieux ,# 
je vous dirai par quelle observation on & 
fait d'abord cette découverte, et com-! 
ment une expérience ingénieuse Va con- 
firmée. Il me suffit à présent de vous! 
garantir que ce point est de nature à ne! 
pas être plus contesté que l'existence 
même de la lumière. | 

Tout ce qui regarde les couleurs de- 
manderoit trop de détails pour vous être 
expliqué dans le cours de cet entretien j 
nous y reviendrons dans un autre mo“! 
-ment. : 

Il ne me reste donc plus qu’à vous! 
parler de la chaleur que nous devons au 
soleil. C’est le plus grand et le plus sen-\ 
sible de ses bienfaits, puisqu 71 produit, 
le mouvement et la vie dans tout ce! 
qui respire. Je me borne à présent à. 
vous en montrer les effets dans la vé*! 
gctation. 


Vous vous souvenez de l'état de ae | 
sueur! 
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gueur où gémissoit la nature pendant la 
triste saison de l'hiver. La terre étant 
säisie d’un profond engourdissement , les 
fleurs n’osoient paroître sur son sein, et 
les arbres étoient dépouuillés de tout leur 
feuillage. La sève, qui les anime, en 
circulant, comme je vous l'ai fait voir 5 
dans leurs troncs, leurs branches et leurs 
rameaux, n’avoit plus qu'un mouvement 
paresseux et de défaillance, qui suffisoit 
à peine à leur conserver un reste de vie 
Presque insensible, et tout voisin de la 
-mort. Le printemps est venu réchauffer 
la terre; et soudain la sève reprenant la 
Kberté de son cours, la verdure s’est dé- 
ployée sur toutes les plantes. Comment 
le soleil at-il produit ce changement ? 
Je vais prendre un exemple plus près de 
Vous, pour vous en-rendre l'explication 
plus aisée à concevoir. 

IL n’est pas que vous n'ayez vu un de 
ces animaux que les petits Savoyards - 
portent dans des boîtes, et qu’ils se plai- 
sent à montrer pour quelques pièces de 
Monnote aux enfans ; une marmotte, s1À 
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faut vous dire son nom. Ces bêtes sont 
très-sensibles au froid; et, comme il est! 
plus pénétrant dans les montagnes de la, 
Savoie, où elles ont pris naïssance, afin. 
de se dérober à sa rigueur, elles creu- 
sent dans la terre des trous profonds, 
où elles restent renfermées pendant Phi-t 
ver dansun morneassoupissement. Rien, 
comme vous le voyez,ne peut se res= À 
sembler davantage, dans cet état, qu’un! 
arbre et une marmotte; ils sont tous les! 
deux engourdis, parce que la sève de 
Pun, et le sang de l’autre, Le sont les! 
principes de leur vie, n’ont qu’une cir=. 
culation embarrassée dans les tuyaux du! 
premuer et dans Îles veines du second, 
par l’action du froid qui les resserre. 
Laissons arbre un moment, et ne nous! 
occupons que de la marmotte, 

S1 vous étiez en voyage dans les mon! 
tagnes de la Savoie, et que vous trou! 
- vassiez un de ces animaux engourdi 
voici le raisonnement que vous ferieil 
sans doute: Puisque c’est le froid qui 
cause son engourcissement, je puis Pen 
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retiter en lui rendant la chaleur. Maïs 
si vous ne faisiez qu'allumer auprès de 
lui un feu peu vif et de courte durée,’ 
quand vous renouvelleriez cent fois par 
intervalles cette opération, lengour- 
dissement n’en subsisteroit pas moins. 
Si, au contraire, en allumant d’abord 
“un petit feu, vous l’augmentiez succes- 
sivement, et que vous eussiezgrand soin 
de le renouveler sans cesse, avant qu'il 
fût tout-à-fait éteint, il west pas dou- 
teux que la marmotte ne sortit de sa 
léthargie, puisque son sang reprendroit 
sa fluidité. Vous la verriez bientôt éten- 
dre ses jambes, ouvrir ses yeux, secouer 
ses oreilles, et vous réjouir par la sou 
plesse et la vivacité de ses mouvemens. 
Voilà précisément les degrés par les- 
quels le soleil tire la nature de l’engour- 
dissement où elle étoit plongée, et la ra- 
mène à la vie. La longueur des nuits de 
Vhiver vous à donné lieu d'observer éom- 
bien peu le soleil restoit alors sur la terre. 
Il venoit bien l’éclairer chaque jour; 
mais à peine avoit-il paru quelques 
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heures sur nos iètes, qu'on le voyoit| 


déjà s'éloigner. D'ailleurs, il ne nous 


-envoyoit ses rayons que d'une médiocre 


hauteur, même dans son midi. I] est! 


donc pas étonnant que la terre, perdant 


pendant la nuit le peu de chaleur qu'elle, 


avoit reçu pendant le jour, n’en con= 


servât pas assez pour se ranimer. Depuis 


le printemps, vous avez vu les jours s’a- | 
grandir par des progrès plus marqués, ! 


et le soleil darder ses rayons plus direc- 


tement sur nos têtes. Peu à peu la terre: 

s’est dégourdie, son sein s’est réchauffé; à 
\ 2 ë 

la sève, qui est le sang des plantes, a 


repris son cours, les arbres se sont cou- 
verts de feuilles et de fleurs; et main- 


tenant que nous sommes aux jours les È 


plus longs de l’année, et le soleil au 
plus haut point de son élévation sur la! 
terre, vous voyez des fruits déjà mûrs, | 


en augmentant pendant lPété, les fruits 


d’autres qui tendent rapidèment à le de- | 
venir. Comme la chaleur ira toujours | 


qui en demandent le plus pour mürir | 
trouveront à leur tour le degré qui leur : 


gr bdd RAIN SE PTT 


LE SOL E IL: T7 
est nécessaire, avant que le soleil, qui 
va, dès la fin de ce mois ( juin), perdre 
de son élévation sur nos têtes, et di 
minuer graduellement, jusqu'à la fin de 
l'automne, son cours journalier, laisse 
peu à peu retomber la terre danses hor- 
reurs de l’hiver. 

Quelle idée vous passe donc par la 
tête en ce moment, Charlotte ? Je 
croyois tout-à-l’heure lire sur votre vi- 
sage que mon explication avoit le bon= 
heur de vous satisfaire. Pourquoi venez- 
vous de froncer le sourcil aux dernières 
paroles ? Auriez-vous quelques difficultés 
à me proposer? Vous savez que je les 
aime, Voyons, je vous écoute. Ah! ; je 
comprend votre objection, et Je vais 
moi-même vous la rapporter. Puisque le 
soleil n’a fait cesser le froid de lhiver 
qu'en.s’élevant plus directement sur nos 
têtes, et en prolongeant la durée du jour, 
comment Ja chaleur pourra-t-elle aug— 
menter pendant l'été puisque, dès la fin 
de ce mois, le soleil va perdre chaque 
jour.de sa hauteur sur l’horison, et s’en 
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éloigner plus long-temps pendant la nuit ? 
N'est-ce pas là ce que vous vouliez dire, 
seulement en termes un peu plus clairs ? 
Fort bien. Je suis très-aise que vous 
mayez proposé cette difficulté. Elle est 
toute naturelle. D’aillenrs elle me prouve | 
que vous m'avez prêté une oreille at- 
tentive, et que votre esprit est déjà ca-| 
pable d’une certaine justesse de raison- | 
nement. Je me fais un vrai plaisir de 
vous répondre. 

Vous souvenez-vons que, l’autre jour 
après souper, voulant vous aller reposer | 
à dix heures du soir sur le banc du jar- 
din, vous trouvâtes la pierre encore si | 
chaude , quoique le soleil eût cessé, der | 
puis deux heures, d'y darder ses rayons, 
qu'il vous fut impossible de vous y as“. 


seoir? Vous voyez par-là qu'un corps | 


échauffé par le soleil peut conserver | 


long-temps la chaleur qu'il en a reçue; | 
bien qu'il ne soit plus exposé à ses feux, | 


Vous concevez aussi qu'un caillou, placé : 


sur le banc même, l'auroit bien plus tôt 
perdue , parce que plus le corps est petit, 


« 
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‘plus elle est prompte à s’en échapper. II 
Vous seroit aisé d'en faire l'expérience, 
en jetant à la fois dans un brasier un 
elou et une grosse barre de fer: la barre 
_éeroit bien plus long-temps à se refroidir 
que le clou. Aïnsi, si le banc de pierre 
& conservé pendant deux heures, après 
le coucher du soleil, une chaleur assez 
forte pour vous être insupportable, il 
est à présumer que la terre, qui est 
d'une masse infiniment plus grande, Pa 
conservée plus avant dans la nuit, et 
même jusqu'au lendemain au matin. Le 
soleil, la trouvant encore éch auffée, aura 
donc ajouté de nouveaux degrés de cha 
leur à ceux qu’elle avoit gardés de la 
veille ; et comme avec cette plus grande 
quantité elle en aura retenu encore-da= 
Vantage la nuit suivante, la chaleur ira 
toujours en augmentant, soit dans son 
sein, soit dans Pair, à quielle se com- 
munique , jusqu’à ce que , les nuits deve- 
nant beaucoup plus longues, et par con- 
Séquent plus fraîches, la terre perde en- 
fin, dans leur durée, la plus grande 
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partie de la chaleur qu'elle agecçtie pen- 
dant le jour; ce qui arrive ordinaire-| 
ment au commencement de l’automne.. 
C’est par ce moyen que les raisins, qui,! 
mürissant plus tard que les cérises, ont, 
besoin d’une plus grande continuité de, 
chaleur, la trouvent, même lorsque le! 
soleil ne darde ie si long-temps ses 
rayons sur leurs grappes 4 

C’est par la même raison que la cha-+ 
leur est ordinairement plus accablante! 
à trois heures qu'à midi, quoique le so 
leil soit déjà descendu pendant trois 
heures vers Cet été du jour;. 
si j'ose ainsi parler, répond à merveille! 
à l'été de l'année. 

Après avoir parlé si long-temps des] 
bienfaits du soleil, il vous tarde sans! 
doute de savoir quelle place ce roi de. 
Punivers occupe dans son empire. C’est! 
ici, je l'avoue, que j'éprouve un petk 
d'embarras à vous satisfaire. Tout ce ques 
je vous ai dit jusqu'à présent s’accor-| 
doit à merveille avec vos sens et vos! 
idées, ou du moins ne éontrarioit que 
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votre inexpérience: ce qui me reste à 
vous annoncer contredit tout absolu 
ment; et j'ai besoin de la confiance que 
je vous ai inspirée, pour vous préparer 
à changer d'opinion. =. 

Tous les peuples de l'antiquité, même 
les plus éclairés, excepté un ancien phi- 
Tosophe et ses disciples, ont cru que le 
- soleil tournoit autour de la terre: tous 

les plus grands philosophes modernes, 
sans exception, le croyoient aussi il n’y 
& pas plus de 240 ans; tous les enfans 
le croient encore aujourd’hui, sur la foi 
de leurs mies et de leurs bonnes, et tout 
le peuple ignorant et grossier le croira 
toujours. Les expressions ordinaires du 
lever, -de Pélévation , et du coucher du 
soleil, employées dans l'usage familier, 
même par Les astronomes , pour s’'accom- 
moder aux idées du peuple, ont contri- 
bué à entretenir cette erreur. Il faut con- 
venir que le premier témoignage de nos 
yeux lui est aussi favorable. Cominent 
se douter que la terre tourne autour du 
soleil , tandis qu’on le voit au niveau de 
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nos pieds le matin, à midi sur nos têtes, 
le soir encore à nos pieds, et qu'il doit, 
selon toute apparence, se trouver la nuil 
par-dessous ? Mais dites-moi, je vou 
prie, si vous maviez pas vu les arbrèi 
trop bien affermis sur le rivage pout 
bouger légèrement, n’auriez - vous pa 
cru mille fois, en descendant la rivière 
dans un bateau, que les uns s’enfuyoient 
derrière vous, et que les autres accou 
roient à votre rencontre ? Lorsqu'on far 
soit faire un demi-tour au bateau pou 
aborder, n’auriez-vous pas cru que le ri 
vage lui-même tournoit autour de vous, 
si vous ne l'aviez pas jugé plus tenact 
encore que les arbres ? Vous sentez dont 
que nos yeux peuvent nous en impose! 
sur les apparences des choses. Il étoill 


\ 


peut-être permis d’en être dupe avani, 


l'invention du télescope. Les anciens, 
ignorant la véritable grandeur du soleil} 
et la jugeant beaucoup moins considél 
rable que celle de la terre, s’applaudis 
soient de leur sagesse, en le faisant 
tourner autour d'elle, Mais si la terrt. 
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est plus de quatorze cent mille fois plus 
petite, comme cela est démontré sans 
répliqueñ, ne serons-nous pas plus sages». 
à notre tour, de la rendre immobile au 
centre de notre monde, et de la faire 
tourner, dans l’espace d’une année, au- 
tour de lui, en tournant chaque jour sur 
elle-même ? Si nous devons nous former 
les idées les plus simples de l’ordre de 
la nature, que diriez-vous d’un archi- 
tecte qui auroit la bizarrerie de cons- 
truire la cheminée de la cuisine de ma 
nière que le foyer tournât autour du 
gigot que lon voudroit faire cuire à la 
broche ? Mais de plus il est certain, par 
des observations invariables, que cest 
le gigot qui tourne devant le foyer, je 
veux dire la terre autour du soleil. Je 
vous en promets les preuves les plus évi- 
dentes, quand vous serez un peu plus 
en état de les saisir. Tout ce que je vous 
demande à présent, est de vous prêter 
du moins à ce système comme à une 
Süpposition, pour me mettre en état de 
vous conduire aux preuves qui doivent 
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en établir dans votre esprit l’incontes-\ 
table vérité, l 
Je croyois avoir terminé la partie Ja, 
plus difficile de mon entrepri se ; mas! 
voilà des étoiles qui viennent me jeter! 
_ dans un nouvel embarras. Puisque nous 
sommes sur le chemin des orandes vé-! 
rités, il faut aller plus loin, et vous! 
dire que cette voûte céleste ne tourne! 
pas plus que le soleil autour de la terre; | 
et que c’est la terre, au contraire 5 qui, | 
tournant elle-même en vingt quatre! 
heures, s’imagine que les étoiles fon, 
dans le-même temps cette révolution.| 
Cela seroit aussi un peu trop exigeant! 
de sa part; car il faudroit, pour obeil 
ponctuellement à ses ordres, qu "elles 
fissent quarante-neuf millions de lieues! 
par seconde Ce qui surpasse tant si} 
peu la plus Se vitesse. de nos messa-k 
geries. S1 la terre a besoin de la chaleur! 
et de la lumière du so! leil, 1l est de! 
toute bienséance quelle se donne jat 
peine de tourner autour de lui, et sul 
elle-même, pour les recevoir, doute 
rie 


| 
| 
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Mieux que, par la même occasion:et sans 
faire sa pirouette plus vite, elle peut 
jouir du plaisir de promener successive- 
ment ses regards sur la douce illumina- 
tion des étoiles, bien qu’elles lui soient 
tout-à-{ait étrangères. 

Mais je commence À sentir que la soi- 
Tée devient un peu fraîche. Je crois qu'il 
seroit à Propos de rentrer au logis pour 
Continuer cet entretien, 

Nous voilà un peu remis de la fatigue 
de notre promenade. Sonnez, je vous 
prie, Henri, Pour qu’on nous donne 
des lumières ; et vous, Charlotte, ap— 
Portez ici votre plobe, 

Je vous ai dit que le soleil demeure 
toujours constamment à la même place, 
et que la terre décrit un grand cercle au- 
tour de lui chaque année, en tour— 
Pant chaque jour sur elle = même. Jl 
VOUS paroît difficile de concevoir qu’elle 
Püuisse se livrer à ces deux mouyvemens à 
la fois. Comment donc 1: Qui vous em- 
Pécheroit de’tourner tout autour de la 
ébambre en Piouettant ? Si vous faisiez 
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le tour en trois cent soixante-cinq pis 
rouettes , ‘le grand cercle que vous dé- 
_cririez représenteroit le mouvement an- 
nuel de la terre, et chaque pirouette| 
son mouvement journalier. Si ce flam-\! 
beau étoit placé au milieu du cercle,! 
n'est-il pas vrai qu'à chaque demi-pi-! 
rouette vous le verriez ou le perdricz| 
de vue, selon que vous lui tourneriez le! 
visage ou le'dos ? Cette alternative peut! 
vous donner une idée de la manière, 
dont la terre recoit tour-à-tour la Jul 
mière du jour e et l'obscurité de la nuit. 
Appliquons cette expérience à notre! 
globe. Je vais piquer une épingle blan- 
che sur cette moitié, qu'il présente an 
flambeau, et une épingle noire sur laut 
tre qu’il lui dérobe. Sije tourne le globe 
cette partie, où est lépingle noire, et qu 
est maintenant dans l'obscurité, va $’é:! 
clairer ; et celle où est l’épingle blan-! 
che, et qui ‘est maintenant éclairée, val 
se cacher dans -Vobscurité. C'est un, 
image-fidèle de..ce qui arrive à la: terri) 
Ne jour ctchaque nuit. Chaque payé 
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à mesure qu’il se tourne vers le soleil, 
reçoit la lumière de ses rayons, et, à 
mesure qu'il s'en détourne, rentre dans 
Vobscurité des ténèbres. Par ce moyen 
toutes les parties de la terre ont Pune 
après l’autre la chaleur du jour pour 
chauffer et mürir leurs productions , et 
les douces rosées de la nuit pour humec- 
ter le sol brûlant et l'air embrasé , rafrat- 
chir les plantes, les animaux, et les hom- 
mes. Les parties de la terre > qui sont 
représentées autour de ces deux points, 
où la branche de fer qui traverse le 
globe en sort des deux côtés, sont ap- 
pélées les poles du sud et du nord. Ce 
sont des places très-froides, attendu que 
le soleil ne s’y laisse pas voir pendant 
plusieurs mois ; Mais en revanche, après 
cette longue nuit, on est plusieurs mois 
saus le perdre de vue ; en sorte que. l’an- 
née se pariage pour les habitans de ces 
lieux en un seul jour de six mois et une 
seule nuit de la même durée. On vous 
en fera sentir la raison, lorsque vous ap- 
prendrez à connoître en détail les usages 


= 
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du globe. Vous plaignez les pauvres gens 
qui vivent dans ces contrées ? En effet, | 
le séjour du pays que nous habitons me | 
paroît infiniment préférable. Je vous di- | 
rai seulement, afin d’adoucir les regrets | 
que leur sort vous inspire, que l'absence | 
du soleil west pas un si grand malheur | 
pour eux qu'il le seroit pour nous, sil! 
venoit tout-à-coup à nous priver pendant | 
six mois deses bienfaits. Les productions : 
de ces contrées sont différentes de celles! 
de notre pays, et sont formées par la na: | 
ture de manière à croître sous ce climat. ! 
Les habitans sont peut-être aussi heureux 
que nous avec des plaisirs différens. Ts! 
travaillent d'un grand courage pendant! 
leur été , à dessein de ramasser des pro= | 
visions pour leur hiver; et alors ils dan- : 
sent et chantent à la lueur de leurs tor-| 
ches, comme nos gens de la campagne À 
aux doux rayons du soleil. Ë 

Je crois lire sur votre physionomie, 
Henri, que vous. n'êtes. pas bien plei-| 


-nement satisfait de ma démonstration. | 
Voyons; je serois bien aise de savoir cel 
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‘quivous-embarrasse. Oh ! je m’en‘dou- 
‘tois: Vous pensez que si la terre tourne 
ainsisur elle-même, lés: gens: qui sont 
sous nos pieds ; de l'autre côté du globe, - 
doivent:s’éloigner delle et tomber:vers 
les cieux qui Venveloppent de toutes 
parts: : Je'me réjouis ‘de ce’ que vous 
m'avez fait connoître vos doutes > pour. 
me mettre en état de les dissiper. Sup 
Posous.quece globe;:au lieu d’être de 
carton ; est d'aimant comme la petite 
pierre que je-vous ai donnée. N’est-il pas 
vrai que si vous lui présentez un morceau 
de fer, soit en hant,-soit en bas, il ne 
Manquera pas de Paftirer, et que le globe 
d'aimantaura beau tourner sur lui-même, 
le morceau de ferne s’en détachera plus ; 
soit que la. partie à laquelle. il tient sé 
lève où s’abaisse ? Il est vrai, dites-vous: 
mais c’est parce que l'aimant attire le fer, 
Eh bien! mon petit.ami, vous venez de 
résoudre vous-même la difficulté. Nous 
Sommes portés vers la terre par une force 
d'attraction, comme le fer est porté:vers 

aimant, I] n'y à d'autre en bas pour 
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le fer que le centre de la boule d’aimant 

vers lequel:il est attiré, comme il n'y a 

d'autre en bas pour nous que le centre de! 
la terre qui nous attire. Vous aurez donc 

beau faire tourner le #lobe , nous serons! 
toujours sur nos pieds, tant qu'ils seront ! 
dirigés vers le centre de la terre |, comme 
ils le sont sur chaque point de sa surface. | 
Posez une aiguille sur votre aimant, et 
faites-le tourner ensuite entre vos doigts. | 
Voilà l'aiguille en dessous, cependant | 
elle ne tombe point. Essayez de l’en sé-| 
parer, elle résiste; vous en êtes pourtant 
venu à bout : rendez-lni maintenant sa. 
liberté, elle retourne à aimant, et, quoi- | 
que de bas en haut , retombe vers lui | 
Tl en seroit de même dans cette partie 
du globe due vous appelez en dessous : | 
si je vous séparois de la terre : et que je. \ 
vous abandonnasse à vous-même, vous | 
y retomberiez comme ici. L’aiguille n’a 
pas de.vie, et par conséquent ne peut | 
se mouvoir autour de laimant ;. ainsi une | 
pierre inanimée ne se meut pas d'elle 
même sur la terre, L'homme et les ani- 
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maux qui sont vivans peuvent ;, au con+ 
traite, se mouvoir sur le globe, malgré 
la force qui les porte vers son centre , 
farce qu'étant également éloignés de ce 
point, une partie de la surface ne les 
aitire pas plus que l’autre. Lorsque je 
monte à cheval, je ne laisse pas que d’être 
toujours attiré vers la terre ; mais je ny 
tombe point, parce que le corps du che- 
yal, en me soutenant, m'en sépare, et 
qu'il m'est impossible de tomber à tra 
vers un cheval; mais si un de ses sou- 
bresauts me fait perdre la selle, je tombe 
à terre immédiatement, 

Vous vous étonnez de ce que nous ne 
Sentons pas le mouvement de la terre ? 
Je vous dirai d’abord que, quoiqu’elle 
Soit emportée d’un cours irès-rapide, ce 
Mouvement doit nous paroître insensible, 
Parce que, ne trouvant point de résistance, 
elle ne doit point éprouver de secousse, 
et qu'il nous est souvent arrivé de ne 
Point sentir le mouvement d'un bateau 
lorsqu'il suit le fil d'un courant. D’ail- 
leurs pensez-vous qu'un ciron posé sur 
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une boule aussi grosse que le Louvre, 
qe tourneroit sans cahotement sur elle- 
même, püt sentir cette rotation ? Je ne 
le crois pas. Comme rien ne changeroït 
autour de lui, et que tous les objetsà 
la portée de sa vue resteroient à la même 
place sur la boule, 11 devroit naturelle-| 
ment la juger immobile. Nous devons, 
par la même raison, ne pas nous apper-| 
ceyoir du mouvement de notre globe, 
tout ce qui nous environne sur sa surface) 
étant CHRONe de la même vitesse que 
nous-mêmes. 
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Ex vous faisant tourner vos pensées vers 
les cieux, Je ne-dois pas oublier de vous 
parler de la: lune, compagne fidèle de 
la terre; Qui tourne autour d'elle en la 
suivant dans sa course autour du soleil b 
et éclaire en l'absence du jour. Elle n’est 
pas ‘un globe de feu comme le soleil 
mais elle recoit de lui toute la lumière 
quelle envoie vers nous. On suppose 
qu’elle est à-peu-près de la même nature 
que la terre sur laquelle ‘nous vivons, 
Maïs cinquante fois plus petite. Ses ha- 
bitans, il est-vra; qu’elle soit peuplée, 
Teçoivent comme nous la lumière du S0- 
leil et retirent les mêmes âvantages de 
fa chaleur et de ses rayons vivifians. Si 
nous étions transportés sur sa surface , la 
erre ,decce point, nous paroîtroitcomme 
une dune, excepté seulement qu’elle se- 
xoit beaucoup plus grande, «et par con 
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séquent elle nous réfléchiroit avec plus 
d'éclat les rayons qu’elle reçoit du soleil, 
La terre et la luue ont l'une et l’autre. 
trop d'épaisseur pour que le soleil puisse | 
les traverser de sa lumière; il ne peut. 
qu’en faire briller la surface, comme le 
flambeau fait briller la surface de tous 
les objets qual éclaire , et qui sans lui s 
déroberoient à nos ed dans la pe 
fondeur des ténèbres, 
Prenez ma montre, Henri, et portez 
là dans ün endroit GÉsonre , on ne la verra 
point : que le flambeau brille surelle, 
-vous la verrez aussitôt paroître reluisanté, 
parce qu’elle réçoit.sa lumière. Il en est 
ainsi de la lune. Nous voyons relunt 
cette partie de, sa surface sur laquelle 
brille le soleil. Tantôt nous la voyont 
sous la forme d’un très-petit croissant, 
et tantôt dans toute la plénitude de sl 
rondeur. Ce n'est pas que le soleil nt} 
brille toujours sur toute une de ses moi 
tiés à la fois; mais il arrive qu'une pa 
tie de cette moitié se dérobe à nos regards. 
Je puis vous le faire comprendre par 
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secours du globe, -plus aisément que par 
aucune figure que je pourrois vous tracer. 
- Supposons que ce flambeau soit le 
soleil , ce globe la lune, et que votre 
tête, Henri, soit la terre. Tandis que la 
terre tourne autour du soleil > la lune 
tourne autour de la terre, et à-peu-près 
dans le même plan. Il est donc clair qué 
tantôt la lune doit se trouver entre le so- 
leil et la terre, et tantôt la terre entre le 
soleil et la lune. Il est facile de VOus re- 
présenter ces mouvemens, Placons d’a= 
bord la lune entre le soleil et la terre ,. 
c'est-à-dire le globe entre le flambeau 
et vous. Telle est la situation de la lune 
lorsqu'elle est nouvelle. Toute la moitié 
du globe, éclairée par le flambeau , est, 
tournée vers lui; ainsi vous ne pouvez 
lappercevoir. Toute la moitié obscure 
esttournée vers vous: ainsi vous ne pou 
vez pas la voir davantage. Aussi la luné 
nouvelle se dérobe-t-elle toujours à nos 
yeux à _ 

S1 je détourne un peu leglobe à votre 
Sauche , vous commencez à en appercer 
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voir une petite partie éclairée ,; Sous la 
forme d’un croissant qui s'agrandit peu 
à peu, jusqu'à ce que le globe soit par- 
Venu à un quart de cercle que je lui fais 
décrire autour de vous. Tournez la tête 
sur votre épaule gauche, vous voyez déjà 
la moitié de sa moitié qui est éclairée ; 
voilà le premier quartier. 

Ce: quartier s’agrandit par degrés à son 
tour,. jusqu'à ce que le globe soit par= 


venu derrière vous. Tournez le dos au | 


flambeau, vous voyez.toute la moitié 


du globe éclairée, parce que toute cette | 
moitié fest tournée vers vous-en même | 


temps ;qw'elle regarde le flambeau 3 c’est 
ce qu'on'appelle pleine lune. 


+ Tandis : que le globe continue son | 
cercle, sa moitié éclairée: décroit peu à | 


eu à vos yeux, de la même manicre 
Re 
qu’elle s’est agrandie: ce qui produit ce 


qu’on nomme le. décours de-: la June: ! 
Vous voyez encore le globé se présenter | 


‘ aux trois quarts de sa moitié éclairée, 
puis à la:moitie de sa moitié: voilà le 
dernier quartier, 


Vous 


à 
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Vous voyez ce quartier ne formerbier= 
tôt qu’un croissant, et enfin se dérober 
à vos regards , lorsque le globe redevient 
nouvelle lune, c’est-à-dire dès qu'il re- 
vient au point d’où il est parti, quand 
je lui ai fait Commencer à décrire son 
cercle autour de vous ; C'est-à-dire entre 
le flambeau et votre tête. 

La lune emploie vingt-sept jours 
Sept heures quarante-trois minutes à 
tourner autour de la terre > ét un pareil 
espace de temps à tourner sur elle-même. 
Cest pour cela qu’elle présente toujours 
la même face à la terre. On vous en fera 
senür un jour la raison. 
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Les éclipses de soleil et de lune, que 
J'ai toujours pris soin de vous faire ob- 
‘server, sont occasionnées par cette TÉvO- 
lution de la lune autour de la terre. 
Le soleil est échipsé à nos veux, lors- 


É 
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que la lune se trouve exactement entre | 


lui et la terre. Par ce que je viens de vous 
‘démontrer, vous comprenez aisément 
que les ccipéés de soleil ne peuvent ar- 
river que dans la nouvelle lune, parce 
que c’est le seul temps où la lune soit 
entre le soleil et la terre. 

La lune est éclipsée à nos yeux, lors- 
que la terre se trouve entre elle et le. 
soleil; et vous Sue également que 
les éclipses de la lune ne peuvent ar- 


river que lorsqu'elle est à son plein, 


parce que c’est le seul temps où le 
ierre se trouve entre le soleil et [a lune. 
Ghaque nouvelle lune ameneroit uné 
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vous cache le flambeau. Mais si Jé 
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éclipse de soleil , et chaque phiene lune 
une éclipse de lune, si le soleil, la lune. 
et la terre, ou lesoleil, la terre et la lune 
se trouvoient toujours alors exactement. 
dans la même line; mais, comme læ 
lune se trouve tantôt au-dessus , tantôt 
au-dessous de cette direction, les éclipses 
ne peuvent arriver à chaque lune pleine 
ou nouvelle. 

Supposons encore que le flambeau , 


le globe et votre tête, Henri, repré— 
sentent les mêmes -objets que tout-à- 


l'heure, je puis aisément vous faire une. 
éclipse de soleil, en placant le globe, 
Qui est la lune, entre le flambeau ; qui 
est le soleil, etvotretête, qui est la terre, 
Puisque vous vous trouvez alors tous les 
trois dans la même ligne , et que le pop 

ve 
un peu le globe au-dessus de cette direc- 
tion, il se trouvera bien entre le flambeau 
et vous ; mais il ne pourra vous le cacher 
puisque vous cessez d'être tous les trois 
dans la même ligne, et que l'ombre du 
lobe passe au-dessus de votre tête. 
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Je puis de même vous faire une éclipse : 
de lune, en plaçant votre tête, qui est 
la terre, entre le flambeau ; qui est le 
soleil , et le globe, quiest la lune, puis-. 
que vous vous trouvez alors tous les trois 
dans la même ligne, et que votre tête 
cache au globe le flambeau. Mais si je 
vous faisais un peu baisser la tête au-des- 
sous de cette direction, votre tête se trou= 

_ veroit bien entre le flambeau et le globe, 
mais elle ne pourroit cacher au globe le. 
flambeau , puisque vous cessez d’être 
tous les trois dans la même ligne, et que 
l'ombre de votre tête, qui se répandoit 
tout-à-l’heure sur Le globe , passe main- 
tenant au-dessous. | 

Je nai pu vous donner ici qu’une 
image imparfaite et grossière , soit de la 
révolution de la terre autour du soleil 
et de celle de la lune autour de la terre , 
soit des éclipses qui en résultent, parce 
qu'ilauroit fallu prendreles choses de plus 
loin. C’est dans Ami de l’Adolescence 
que vous trouverez ces détails plus. exacts : 
et plus étendus sur des phénomènes, et 
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que l’on vous en fera sentir en même 
_ temps les causes et les efféts. C’est là que 
Vous apprendrez comment tout se com- 
bine et s'accorde dans la marche inva= 
riable des corps célestes | comment 
lhommé à su déméêler toute la compli- 
cation de-leurs mouvémens et les cal 
culer avec précision; par quel mélange 
de conjectures ingénienses , d'analosies : 
sensibles et d'observations sûres, il & su. 
tracer. leurs cours, mesurer leurs dis- 
tances ; et déterminer jusqu’à leurs in— 
laences mutuelles dans leur immense 
_ floisnement: 
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LA terre n'est pas Le seul corps qui fasse 
une révolution autour du soleil pour en 
recevoir la lumière. Tlen est d'autres 
qu'on nomme planètes comme elle, 
c'est-à-dire astres errans, parce que, 
maloré la régularité de leurs mouvemens, 
ils changent continuellement de place:; 
soit entre eux, soit par rapportaux étoiles 
fixes, dans la course qu’ils font autour 
du soleil, placé au milieu des orbites 
qu ils parcourent les uns au-dessus des: 
autres. 

-On compte sept planètes principales, 
dont voici l’ordre : Mercure, Vénus, 
la Terre, Mars, Jupiter, Säturne, et la 
planète d'Herschell , découverte , il y & 
trois ans, par un astronome dont on lui 
a donné le nom. Nous allons les pars 
equrir successiyement, 
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MERCURE. 

Mercure , la planète El plus voisine du 
Soleil est: Ta plus péêite de toutes, et : 
celle dont la révolution se fait en moins. 
de temps. Elle n y emploie que quatre. 
° vingt - Buit jours. Elle ést quinze fois 
MOINS orosse que la Terre, et sa moyenne. 
distance èn est trente = quatre millions 
trois cent cmquänté - sept mille quatre 
cent quatr é-vingts lieués, On n’a pu dé- 
couvrir éncore s1 Mercure tourne sur lui- 
même ; tandis qu'il'tourse autour du 
Soleil: Quoiqu'il brille plus que les autres 
planètes, il est plus difficile de le voir, 
parce que sa trop grande proximité de 
l'éstre de la lumière fait qu'il est presque 
toujours perdu dans l'éclat de ses rayons. 
On, ne le voit que comme un point: obs-- 
eur sur r la face du‘soleil. =. 

Y É N U S. 

Vérus , que nous appelons tour-à-tour, 
par le Pétoile du matin et du 
soir ; se voit peu avant le lever du soleil, 
où peu après son coucher. Sa ; Juste proxi- 
ité de l’astre du : jour et les i inégalités. 
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de sa surface, propres à réfléchir de tous 
côtés la lumière qu’elle. en recoit , la font 


scintiller comme les étoiles. Elle est plus: 


petite d’un neuvième que la terre ; et sa 
distance moyenne en est, comme celle 
de Mercure, de trente-quatre. millions 
trois cent Cinquante sept mille quatre 
cent quatre — vingts lieues. Le temps de 
sa rotation sur elle - même est de vingt 
trois heures vingt minutes ; et celui de 
sa révolution autour du soleil, de deux 
cent vingt-quatre jours quinze heures. 
Âvec une lunette de seize pieds -on la 
voit trois fois plus grande que la lune 
dans son plein, à la simple vue. Vous 
‘apprendrez un jour avec autant de plaisir 
que de surprise de: quelle utilité poux 
nous est l'observation de son COUTS.. . 
LA TE R RF: 

_ Je vous ai déjà parlé de la révolu- 
tion que la. tèrre fait autour du soleil = 
il me sufhra d'ajouter qu’elle y emploie 


trois cent soixante-cinq jours cinq heures. 


quarante-neuf minutes, tandis qu’elle. 
emploie vingt-quatre heures à tourner. 
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sur elle-même, c’est-à-dire à présenter 
successivement au soleil les différentes 
parties de sa surface. On estime sa dis- 
tancè moyenne du soleil trente- quatre 
millions trois cent cinquante-sept. mille 
quatre cent quatre-vingts lieues, et sa 
distance moyenne de la lune quatre— 
vingt-six mille trois cent vingt-quatre 
lieues (*). 

Quant à sa mesure, on compte qu’elle 
a deux mille huit cent soixante - cinq 
lieues de diamètre, c’est- A-dire d'un 
point de sa surface à un autre en passant 
Par:le centre, et neuf mille lieues de 
ciconférence ou de tour. 

Pour ce qui regarde sa figure et les 


| Mesures que l’on à prises pour la déter- 


Miner ainsi que sa distance des Corps 
célestes, la vicissitude des saisons qu’elle 


Î 


TR nn a 


(x) Il est nécessaire de prévenir que les 
eues dont on parle dans toute la suite de cet : 
thtretien, sont de 2283 toises ; où de 25 au 


AN TS 
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éprouve, l'inégalité de ses jours et de 
ses nuits, ebc.; tout cela, dis-je, vous 
sera expliqué avec le plus srand détail 
dans VAmi de l’Adolescence; et l’on 
tächera de vous les présenter de la ma- 
nière la plus propre à vous intéresser, 
soit par la clarté, la précision et la mé- 
thode, soit par le choix des images et des 
comperaisons erpruntces des objets les 
plus sensibles, et qui vous sont les plus 
familiers. É 
MARS, 


Mars est beaucoup moins gros que la 
Terre, puisqu'il n’a que les trois cin- 
quièmes de son diamètre. Il parcourt 
son orbite autour du soleil en une année 
trois cent vingt-un jours vingt - trois 
heures et demie, et tourne sur lui-même 
en vingt-quatre heures quarante minutes. | 
Sa distance moyenne de la terre est de 
cinquante-deux millions trois cent cin- | 
quante mille deux cent quarante lieues. 
Hi est un point de son orbite, où il se | 
‘trouve de soixante-huitmillions de lieues 
plus près de nous que dans le point Op* 


LES. PLANÈTES 4# 
posé; aussi paroît-il alors presque sep£ 
fois plus gros qüe dans son plus grand 
éloignement. On y découvre quelquefois 
des bandes, les unes obscures, qui ab- 
sorbent les rayons du soleil; les autres 
claires , mais qui nous renvoient une 
lumière rouveatre. Dans sa plus grande 
et sa plus pêtite distance de la terre 1 
nous présente une de ses moitiés, éclai- 
rée toute entière par le soleil; mais dans 
ses quartiers on le voit s’agrandir et dé— 
croitre comme Vénus, toutefois sans 
paroïtre jamais, comme elle, sous la 
forme d’un croissant j Ce qui sera facile 
à vous expliquer. 


JU PT TER. 


Jupiter, la plus considérable des pla= 
nètes, est treize cents Jois, environ, 
plus gros que la Terre. Tl'tourne'sur Ini- 
même en neuf heures cinquante-six mi— 
Muies, et emploie onze ans et trois cent 


Quinze jours huit beures à faire sa révo- 
lation. autour du soleil. Sa distance 


Moyenne de la terre est de cent soixdnte- 


‘ 
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dix-huit millions six cent quatre-vingt: 
douze mille cinq cent cinquantelieues. Il | 
est accompagné de quatre lunes, qu'on } 
appelle satellites, qui font leur révolution 
autour de lui, comme la lune autour de, 
la terre. Ces satellites sont sujets entre eux, 
et de la part de leur planète, à plusieurs | 
éclipses qui ont été du plus grand secours 
pour avancer les progrès de la géographie, 
et pour déterminer la nature du mouve- 
ment de la lumière, et les degrés de sa 
vitesse , ainsi que vous le verrez un jour, 
avec. d’autres particularités fort curieuses 
concernant cette planète. 

SATURNE,. 

Saturne , jusqu’à la découverte de k} 
planète d’Herschell, a passé pour la pl} 
nète {a plus éloignée de nous ainsi que 
du soleil. Sa révolution autour de lui est 
de vingt -neuf années et cent soixante-| 
dix-sept jours. Il est environ mille fois! 
plus gros que la Terre, et sa distance 
moÿenne en est de trois cent vingi-sep 
millions sept cent quarante -huit mille 
sept cent yingt lieues. On-n’à pu encort 
découxri 
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. déconvrir de lui, non plus que de Mer- 
cure , sl a un mouvement de rotation 
sur lui-même. 11 a, comme Jupiter , 
des satellites qui laccompagnent , au 
nombre de cinq, que l’on a découverts 
successivement. Outre ces satellites, Sa- 
turne est environné d’un anneau qui lui 
forme une large ceinture , mais sans le 
toucher en aucun point , puisqu’à tira 
vers l'intervalle qui les sépare on peut 
appercevoir des étoiles fixes. Cetanneau, 
suivant les différentes positions qu'il 
prend autour de Saturne , le fait pa- 
roître à nos yeux sous divers aspects 
singuliers, dont on aura soin de vous 
donner la peinture et l’explication. 


LAPLANÈTE D'HERSCHELL. 


: Cette planète vient de faire perdre à 
Saturne le poste qu'on lui sapposoit aux 
dernières limites du monde planétaire. 
C’est elle qui renferme à présent toutes. 
les autres planètes, et Saturne lui-même 
dans son immense orbite. C’est le 13 et 
Le 17 mars 1787 , que M. Herschell la 
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observée à Bath, ville d'Anoleterre, 
Confondue parmi les étoiles fixes , il ne 
Va reconnue que par son rhouvement, 
qui est d’une extrême lenteur, Sur ce 
quon en a pu observer dans une. très- 
petite partie de son cours, on la suppose 
deux fois plus éloignée du Soleil que 
Saturne ; et sa révolution autour de lui, 
de près de quatre-vingt-dix ans. La res 
semblance de sa lumière avec celle des 
plus petites étoiles avoit fait MÉCON— 
noïtre son véritable caractère ; et nous 
ne la devons qu'aux observations infati- 
gables de M. Herschell, et À la bonté 
de ses instrumens, qu'il febriqua lui- 
même avec une constance et un génie 
qui lui ont valn un nom dans les cieux. 

La découverte de cette planète jettera 
sans doute un nouveau jour sur notre 
système, en reculant ses bornes si avant 
sans la profondeur de l'espace, 


| 
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ÂAv-ns LA des planètes dont nous ve— 
nons de parler, roulent encore d’autres 
grands corps, dépendans , comme elles ; 
de l'empire du soleil, qui viennent se 
Montrer à nos yeux, ét y demeurent sou- 
vent Exposés quelques mois, puis ensuite 
se dérobent à notre vue > la plupart pour 
des siècles, à cause de Péloignement 
immense où ilsse perdent dans une partie 
de leur cours. Ces corps errans, à-peu- 
Près de la grosseur de notre globe ; sont 
appelés comètes. - 

Suivant les meilleures observations 
qu'on ait faites jusqu’à présent , le mou- 
Yeément des comètes semble être sujet 
aux mêmes lois par lesquelles les pla- 
. nètes sont gouvernées. Les orbites que 
les unes et les autres décrivent autour du 
Soleil, sont des ovales où ellipses ; avec 
éette différence toutefois que l’ovale de 


-  Ez 


% 
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Vorbite des planètes se rapproche beau- 
coup d'un cercle parfait, au Heu que 
celui de l'orbite des comètes est si ex- 
cessivement alongé, qu’elles paroissent 


-se mouvoir presque en ligne droite, et 


tendre directement vers le soleil. 

TL suit de là que lorsqu'elles sont le 
plus près de cet astre, soumises à la plus 
grande force de son attraction , et par-là 
même acquérant plus de vitesse pour s'en 
éloigner, comme on vous l’expliquera 
dans la suite ; il suit de là , dis-je, que 
leur cours doit être alors infiniment plus 
accéléré que lorsqu’elles en sont à leur 
plus grande distance. C’est la raison 
pour laquelle les comètes font un séjour 
de si courte durée parmi pous, et que, 
lorsqu'elles s’en éloignent , elles sont si 
fong-temps àreparoître. Une autre diffé- 
rence quiles distingue des planètes, c’est 
que celles-ci ont toutes un mouvement 
commun qui les emporte d’occident en 
orient, et que les comètes..au contraire, 
n’ont point de direction re , les 
unes allant ‘d'orient en occident, les 
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autres vers le nord ou vers le midi. Celle 
qui parut en 1707 alloït presque direc- 
tement du midi au nord, d'un pole à 
l'autre; mais sur la fin elle paroissoit 
retourner du nord au midi, et de là 
tendre, par une route oblique, de Voc- 
cident vers lorient. 

Les comètes se distinguent enfin des. 
planètes parunelongue traînée de lumière 
qui les accompagne ; toujours étendue 
dans une direction opposéé. au soleil, 
et qui semble prendre la forme d'une 
queue , d'une barbe, ou d’une chevelure, 


suivant: les- différentes positions où: la 


comète se-trouve autour de-lui, et par 
tapport à nous. Gomme ; à mesure qu'elle 
en approche ou qu'elle s’en éloigne, on 
voit cette trainée de lumière s’accroître 
où diminuer , l'opinion la plus générale 
est qu'elle est formée par des vapeurs 
très-subtiles que la chaleur du soleil fait 
exhaler du corps de la: comète. Celle 
de 1680 n'étant éloignée du soleil que 
d'environ deux cent mille lieues , sa 
queue {üt la plus longuequ’on ait encore 


E à 
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observée. Newton a démontré que cette 
comète dut éprouver un degré de chaleur 
deux nulle fois plus grand que celui d'un 
fer ronge, et vingt- huit mille fois plus 
grand que celui de n@s jours brülans 
d'été, à l'heure du midi, 

Ces vapeurs, si subtiles qu’elles laissent 
entrevordansleurtran sparencelesétoiles 
fixes, ne suivent point les comètes dans 
le reste de leur cours ; Mais, à mesure. 
qu'elles se répandent dans les régions 
célestes, elles sont, suivant Newton, 
attirces par les planètes, et servent à 
nourrir leur atmosphère. Les comètes ; 
à leur tour, soumises ; dans chaque nou- 
velle révolution, à une attraction plus 
puissante de la part du soleil > Se rap- 
prochent de plus en plus de son atmos- 
phère , et finissent par y être englouties, 
Pour réparer les pertes qu'il fait par l’é- 
mission de sa lumière. 

Les anciensne voyant dans les comètes 
que des vapeurs et des exhalaisons élevées 
jusqu'à la révion supérieure de l’atmos- 
phère Lerrestre, et enflammées par l’ac- 
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tion des vents, ne songéoient guère à 
faire des recherches suivies sur leurs 
périodes. Aussi n’en avons-nous pu re— 
cueillir que des notions très-imparfaites. 
En moins d’un siècle et demi, les astro- 
nomes modernes ont fait sur les comètes: 
plus d'observations que n’en avoit pu 
fournir toute l'antiquité. La science sur 
cet objet est cependant encore toute nou- 
velle. Le retour de la comète de 1682 
en1759 , suivant les prédictions de Halley 
et de Cassini, et les savans calculs de 
MM. Clairaut et de Lalande , a bien fait: 
connoître que sa révolution autour du 
soleil étoit de soixante-quinze ans et 
demi, à quelques inégalités près, occa- 
sionnées par l’action que Jupiter et Sa- 
turne exercent-sur elle, puisqu'elle avoit. 
déjà été observéeen 1607, 1532, 1456: 
on a aussi des observations exactes sur 
plus de soixante comètes ; mais s’il est 
vrai, commeleconjectureM.de Lalande, 
qu'il y en ait plus de trois cents dans 
notre systèmesolaire, combien de temps 
ue faut-il pas encore pour que l’on ait 
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été à portée d’en déterminer le nombre ; 
d'en calculer la masse, la distance et. 
l'orbite , d'en démêler le mouvement et 
les nœuds, et d'établir la durée invariable 
de leurs révolutions. Celle de 1680, que 
M. Jacques Bernoulli avoit cru devoir 
reparoître Gh1719, a trompé les calculs 
de cet habile pcomètre. Peut-être en 
faudra-t-1l revenir à Popinion de M. Hal- 
ley ; qui lui donne une période de cinq 
cent soixante-quinze ans, et la fait re- 
monter, Par ‘une suite de révolutions. 
révulières , dont les quatre dernières sont 
déjà connues, jusqu’à l’année précise du 
déluge-universel. C’est dans l’année 2258. 
que l’on pourra s'assurer si tel est én effet 
le temps de sa période. 
D’après les observations faites sur se 
forme, sa grandeur et sa route >; par tous 
les saväns de l'Europe , à son dernier: 
passage , il nesera pas difficile de la dis- 
tinguer-de foute autre, s’il en paroissoit 
dans la même année, sur:toutsi les obser- 
-vations diverses que l’on aura occasion 
de faire dans Vintervalle ont fait pren- 
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dre. à l'astronomie, sur la théorie des 
comètes , le degré d'avancement que l’on 
doit naturellement espérer. 

La comète de 1680, dans un point de 
‘00 passage, s'approcha si près d’une 
partie de l'orbite de la terre ,; que si la 
lerre se fût trouvée alors dans cette partie, 
Sa distance de la comète ment pas été 
plus grande que la distance où elle est 
‘de la lune, et qu'elle auroit vraisem- 
blablement souffert de ce voisinage. Celle 
de 1769, arrivée un mois plus tard, 
auroit produit un bouleversement terrible 
dans les eaux de la mer. Huit autres 
comèles passént dans leurs orbites assez 
près de notre globe, pour lui faire crain- 
dre le même sort. Quelle idée ne devons- 
nous pas prendre, à cet aspect, de la 
SDesse qui rèvne dans l’ordre sublime 
dé l'univers ? Le moindre dérangement 
Produit dans la combinaison des attrac— 
tions mutuelles du soleil » et des corps 
dont il est le centre > uu seul dé ces corps, 
arrêté pour un instant dans son COUrS , 
sufliroit pour replonger tout notre monde 
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dans le chaos , et entraîner peut-être la 
ruine des mondes innombrables qui nous 
environnent. Cependant cet équilibre ad- 
mirable se soutient depuis des milliers 
d'années , et chaque instant de sa durée 
semble ajouter à sa solidité, en nous 
montrant une providence éternelle qui 
veille sans cesse à l’entretenir. Cherchons 
à lire sur le front des étoiles des carac- 
tères bien plus frappans encore de sa 
magnificence et de sa grandeur, 


EEE ———— 
LES ÉTOILES FIXES. 


Lts étoiles fixes sont ces astres étin- 
celans et lumineux, qui, dans la sérénité 
d'une belle nuit, nous paroissent répan- 
dus de tous côtés dans les régions sans 
bornes de Vespace céleste. On les appelle 
fixes , parce qu'on a remarqué qu’elles 
gardoïent toujours entre elles la même 
distance, depuis lorigine des siècles , 
Sans avoir aucuns des mouvemens ob— 
servés dans les planètes. Elles doivent 
être placées à un éloignement prodigieux, 
Puisque non seulement Saturne, dont 
l distance de la Terre est de près. de 
trois cent vingt-hnit millions de lieues Se 
les éclipses , mais encore que le téles— 
Cope qui grossit deux cents fois le disque 
apparent de Saturne, en produisant le 
même effet sur les étoiles, ne nous les: 
représente cependant que comme un 
point presque insensible , parce qu'il les 
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dépouille en même temps de cerayon- 
nement et de cette scintillation, sans 
lesquels elles seroient invisibles à no: 


resards. En sorte que l’on soupçonne la 


distance de Sirius, la plus brillante des 
étoiles fixes, et à qui l’on donne un die- 
mètre de- trente-trois millions de lieues, 
capable, s’il étoit entre la terre et le 
soleil, de remplir l'intervalle qui les 
sépare, et de les toucher presque Put 
et l’autre par ses points opposés , d’être 
quatre cent mille fois plus ‘grande que 
celle de la terre au soleil (1). 


Une autre preuve de l’éloignement 


incompréhensible des étoiles fixes, c’est 


(x) Telle est aussi l'opinion de M. Euler. 
Quelque prodigieuse, ditil, que noùs paroisse 
la distance du soleil, dont les rayons nous par 
viennent cependant en huit minutes, l'étoile 


fixe la plus près de nous en est pourtant plus. 


… de quatre cent mille fois plus éloignée quelle 
soleil, Un rayon de lumière, qui part de cette 
étoile, emploiera donc un temps de quatre 
sent mille fois huit minutes à parvenir jusqu'à 


que; 
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que ; quoique, en un temps de l’année, 
ka terre, dans un point de son orbite, 
soit d'environ soixante-six millions de 
lieues plus près de certaines étoiles fixes 


que dans le point opposé, cependant, 
maloré ce rapprochement considérable ; 


la grandeur ou la position de ces étoiles 
n'en est pas variée ; de manière que cette 
immense orbite n’est qu'un point dans 
l mesure de la distance, et que nous 
Pouvons toujours nous supposer dans le 
même centre des cieux, puisque nous 
&vons toujours le même aspect sensible 
des étoiles, sans aucune altération. 

Si un homme pouvoit se placer aussi 


Nous: ce qui fait cinquante-trois mille trois 


cent trente-trois heures, ou denx mille deux 
tent vingt-deux jours, à-peu-près six /ans. I] Ke 
à donc six ansique les rayons de Pétoile fxe, 
mème la plus brillante, et probablement la 
plüs proche, qui entrent dans nos yeux pour 
ÿ représenter cette étoile, en sont partis, et 
ont employé un temps si long pour parvenir 
lusqu'À nous. 
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près de quelque étoile fixe que nous le 
sommes du. soleil, il verroit sans doute 
cette étoile de la même grandeur et sous 
la même forme que le soleil paroît à nos 
yeux, ei le soleil, àson tour, ne paroîtroit 
pas plus grand que nous ne voyons ac- 
tsllenent cette étoile; et, en comptant 
de ià les étoiles fixes _ plus reculées, il 
feroit entrer notre soleil dans leur nom- 
bre, sans être désormais capable de le 
distinguer. 

Il est évident par-là que ie les. 
étoiles fixes sont autant de soleils qui 
brillent par leur Inmière propre et na- 
turelle. Des corps qui ne feroient que 
nous réfléchir une lumière empruntée 
mauroient, à une distance si prodigieuse, 
ni scintllation ni rayonnement, puis: 
que la lune, qui n’est éloignée de nos 
que d'environ quatre-vingt six mille 
lieues, n’en a point; et il nous serolt 
impossible de les appercevoir, puisque 
des satellites de Jupiter et de Saturn® 
sont invisibles à la simple vue. 

Nous n'avons aucune raison de sup 


LES ÉTOILES FIXES. 62 
poser, dit le célèbre d’Alembert, que 


les étoiles soient dans une même surface 

sphérique du ciel, car sans cela elles 

| écroient toutes à la même distance du 
soleil et différemment distantes entre 
elles, comme elles nous le paroissent. 
Or pourquoi cette régularité d’une part, 
et cette irréoularité de l’autre ? Il me 
paroît en effet plus raisonnable de penser 
quelles sont répandues de toutes parts 
dans Pespace illimité du grand. uaivers, 
et qu'il peut y avoir un aussi grand inter- 
valle entre elles dans la profondeur re- 
culée des cieux, qu'entre notre soleil et 
“une étoile fixe. Si elles nous paroissent 
de différentes grandeurs, ce n’est peut-. 
être pas qu’elles soient ainsi réellement, 
c'est qu’elles sont à des distances: nésales 
de nous; celles qui sont plus proches 
Surpassent en éclat et en grandeur appa= 
rente celles qui sont plus éloignées, dont 
a lumière , par conséquent, doit être 
moins vive, et qui doivent paroitre plus 
Petites à nos regards, 


Les astronomes distribuent les étoiles 
X 2 
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en différentes classes. Celles qui nous pa 
roissent les plus grandes et les plus bnl- 
lantes sont appelées étoiles de la pie- 
mière grandeur; celles qui en approchent. 
le plus pour l'éclat et la masse, sont ap- 
pelées étoiles de la seconde grandeur, 
et ainsi de suite jusqu'à ce que nous ar- 
rivions aux étoiles de la sixième gran 
deur, qui sont les plus petites qu’on 
puisse observer à la simple vue. 

Ily a un grand nombre d'étoiles qu’on 
découvre à l'aide du télescope; mais elles 
ne sont pointrangées dans l'ordre des six 
classes, et onles appelle seulement étoiles 
télescopiques. On n’y a pas fait entrer 
non plus celles qui ne sont distinguées 
qu'avec peine , et qui paroissent sous la 
forme de petits nuages brillans. On les 
appelle étoiles nébuleuses. On croit que 
ce sont des amas de petites étoiles fort 
éloignées. a 

T1 faut observer que, quoique l’on ait 
compris dans lune des six classes toutes 
les étoiles qui sont visibles à Pœil, il | 
üe s'ensuit pas que toutes les étoiles ré- 
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pondent réellement à une ou à l’autre 
de ces classes. H peut y avoir autant de 
classes d'étoiles que d'étoiles même, peu 
d’entre elles-paroissant être de la même 
grandeur ét du même éclat. 

Les anciens astronomes, afin de pou- 
voir distmguer les étoiles par rapport à 
four position respective , ont divisé tout: 
lefirmamenten constellations où assem- 
blages d'étoiles, composés de celles que 
sont près l’une‘de l’autre. Ou les rapporte 
à la forme de quelques animaux, tels que 
des lions, des sérpens, des ours, ou à l’i- 
magede quelques objets familiers, comme- 
une couronne, une harpe, un triangles: 

_eton leur en donne le nom, quoiqu’elles. 
nc représentent nullement ces figures. 

- Les anciens avoient arfangé ces cons- 
tellations dans les cieux, soif pour se re- 
tracer le cours des travaux de l’agricul- 
ture’, soit pour conserver le souvenir d'u 
événement mémorable, soit pour éter= 
miser le nom de leurs héros, soit enfin 
Pour consacrer les fables de leuxreligion.. 
Les astronomes modernes leur ont con=- 
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_‘inué les mêmes noms et les mêmes for= 
mes, pour éviter la confusion où l’on 
tomberoit en leur en donnant de nou- 
_VEAUX, lorsqu'il s’agiroit de comparer les 
observations modernes avec les ancien 
nes. Je vous ferai connoître dans un autre 
femps ces vieilles constellations et celles 
qu’on leur a ajontées denos jours. Elles ne 
{croient maintenant que surcharger votre 
mémoire, et y jeter de l'embarras. 

Quelques-unes des principales étoiles 
ont des noms particuliers, comme Sirius ; 
Arcturus, Aldebaran etc. [l'y en a aussi 
d’autres qu’on n’a pas fait entrer dans les 
constellations, et qu’on appelle étoiles in- 
formes. 

Outre les étoiles qu’on apperçoit à la 
simple vue, il ya un espace très-remar- 
quable dans les cieux, connu:sous le nom. 
de voie lactée, C’est cette large bande 
d’une couleur blanchâtre, qui paroît se 


dérouler autour du firmament comme | 


{ne ceinture, Elle est formée d’un nom- 
bro infini de petites étoiles trop éloignées 
de nous pour être vues séparément, mai 
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dont la lumièreréunie fait distin guer cette 
partie des cieux qu’elles traversent. 

Les places des étoiles fixes, leur si- 
tuation relative, et leur nombre, ont 
occupé de tout temps les observateurs 


_quien ont.dressé des catalogues. Lie pre- 


mier, qui date de cent vingt ans avant 
Jésus-Christ, est composé de mille vingt: 
deux étoiles. Ce catalogue a été souvent 
augmenté etrectifié par d'habiles astro— 
n0mes, qui ont porté le nombre des étoi- 
les au-delà de trois mille, en y -com- 


Prenant celles que le télescope > ignoré 


des anciens, nous a fait connoître , ef 
que l’on désigne sous le nom d'étoiles de. 
la septième grandeur. 

Les observateurs les plus attentifs peu- 
vent à peine compter quatorze cends étoi- 
ls visibles à l'œil. Cependant on séroit. 
tenté, dans une belle nuit, de les croire : 
innombrables au premier aspect. C’est 
une illusion de notre vue qui naît de leur. 
vive scintillation, et de ce que nous les 
regardons confusément , et sans les ré— 
duire en aucun ordre, Lorsqu'on les par= 
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court d'un regard , l'impression des unes 
subsiste encore au moment où l'on va 
chercher les autres, et nous les répète. | 
Un bon one rectifie les erreurs de 
notre vue. C’est alors que le spectacle des 
astres devient plus TE et plus vrai. On 
les voit, dans une multitude infinie, se 
répandre de tous côtés dans l’immense 
étendue des cieux. Telle étoile qu'oi 
croyoit simple et unique paroit double, 
et laisse observer entre les deux qui. la 
composent sensiblement un intervalle 
que la distance ne permettoit pas à nos 
Yeux de voir sans ce secours. On en à 
observé soixante-dix-huit dans la cons 
tellation des. pléïades, où la vue n’est pas 
capable d'en distinguer plus de six ou sept: 
Je n'ose vous dire quel nombre un obser- 
vateur affirme en avoir vu dans celle. d'O- 
rion. 

Les changemens qui arrivent dans les 
corps célestes, quelque insensibles qu'ils 
soient pour nous à cause de la distance: 
infinie quinous en sépare, doivent causer: 
dans leurs sphères Ro prodi- 


+ 
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gieuses. Chaque siècle semble en amener 
de nouvelles. I est des étoiles dont la 
lumière, après s'être affoiblie par de= 
prés, s'éteint presque absolument pour 
briller ensuite d'un plusvif éclat; d’autres 
qui -s'évanouissent pendant quelques 
MOIS, et reparoissent avec une augmenta- 
tion où diminulion sensible de grandeur, 
Un géomètre et un astronome célèbres 
(MM. d'Alembert et de Lalande ) ont. 
formé là-dessus des conjeclures très-11= 


génieuses ponr en appuyer l'opinion gé- 
ncrale des philosophes sur l'existence de 
quelques planètes aatonr de ces astres ; 
etattribuer ces changemens à leur action. 
Je vous les ferai connoître un Jour, ainsi 
que l'opinion de M. de Maupertuis à ce 
sujet. Se 
- On voit plus d'étoiles du côté du nord 
que du midi; mais la partie méridionale 
à plus d'étoiles distingnces par leur gran 
deur et par leur éclats ce qui rétablit Pé- 
quilibre des cieux. 

Vous avez peut — être observé voris- 
méme que les étoiles paroissent moins 


i 
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grandes et moins nombreuses dans les 
nuits d'été que dans les nuits d'hiver ; 
c’est que, pendant l'hiver, le soleil ctant 
enfoncé plus avant sous l’horison , l'éclat 
des étoiles est moins affoibli par lesreflets 
de sa lumière, et que Pair épuré par la 
gelée intercepte-moins de leurs rayons, et 
laisse parvenir jusqu’à notre œil ceux qui 
_ nous viennent des astres les plus éloignés. 
Les personnes qui pensent que tous 
ces corps resplendissans n’ont été crécs 
que pour nous donner une tremblante 
lueur, dérobée souvent à nos yeux par 
les moindres nuages, doivent concevoir 
une idée bien peu relevée dela sagesse 
divine ; car nous recevons plus de lumière 
de la lune seule que de toutes les étoiles 
ensemble. Osons nous former une image 
plus vaste de la divinité: Puisque les pls- 
nètessontsujètes aux mêmes lois de mous 
vement que notre terre set que quelques- 
unes, non seulement Pégalent ; mais la 
surpassent même de beaucoup en étenr. 
due, n'est-il pas raisonnable de penser | 
qu'elles sont toutes des mondes habite. 
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bles? D’un autre côté, puisque les étoiles 
fixes ne le cèdent ni en grandeur ni en 
éclat à notre soleil, n’est-il pas prebable 
que chacune aun système de terres planés 
faires qui tournent autour d'elle ; comme 
Tous fournons autour de lastre qui nous 
donne le jour, et que leur seul éloigne- 
ment dérobe à nos resards ? 

Mais n’allons pas d’abord porter si lois 
notre vue. Laissons aux astronomes le 
soin de perfectionner leurs instrumens a 
et d'agrandir leurs recherches, pour trou= 
ver de nouveaux mondes dans les cieux. 
Renfermons - nous dans le nôtre , entre 
ces corps soumis comme nous à l’em= 
pue du soleil, et dont l'observation peut 
être de si grande utilité pour le progrès 
de nos lumières , appliquées au globe 
même que nous habitons. Les étoiles, 


à qui les hommes ont dû le premier par= 


tage du temps pour les travaux-de l’a 
griculture’, et qui ont été durant tant de 
siècles leurs guides fidèles dans leurs en 
reprises et leurs voyages, indépendam- 
ment des secours multipliés qu’elles nous 
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offrent encore aujourd'hui, mériteroienf 
d'intéresser vivement notre curiosité, 
par la seule magnificence du spectacle 
qu'elles nous étalent. Leurnombre , leur 
position et leur marche ,leur dectuan à 
et leur nature, deviendront aussi à leur 
tour l’objet de nos:considérations. 
els sont les objets dont l’Æmi de l’4- 
doleseence se propose de vous entretenir. 
-Nots commencerons d’abord parlaterre, 
soit parce que sa connoïssance est la plus 
impor tante pour nous, SOiÉ pe qu elle 
peut nous conduire plus aisément à celle 
des autres globes qui composentavec elle 
notre systême. Nous nous éleverons suc- 
cessivement vers toutes les parties des 
cieux, pour en redescendre sur notre sé 
jour toutes les fois que son intérêt se 
trouvera lié par quelque rapport avec 
leur étude. Ne serez-vous pas charmés 
de connoître plus particulièrement ces 
corps glorieux, dont léclat: avoit si 
souvent frappé vos regards, et charmé 
vaguement vos pensées: d'ajouter de si 
hautes lumières à celles qu'une éducation 
distinguce 
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distinguée vous donne pour élever votre 
esprit et vos sentimens, et de vous pré 
server des idées absurdes et superstitieuses 
où vous plongeroitune stupide ignorance? 
Bt quelle autre science seroit plus digne 
de vous OCcüpér ? Que sont les troubles 
et le choc Passager des royaumes de læ 
tcrre , en Comparaison de cet accord éter= 
nel et sublime qui règne entre les im 
menses états de la république céleste ? 
Que sont les conquêtes de l’homme sur. 
ce globe de boue, auprès de celles qui 
lont fait entrér en société avec le soleil, 
de l'empire sujet à sa domination ? Qu'il 
est beau de voir le premier atteindre, 
dé son génie, jusqu’à ces corps reculés, 
où le second atteint àpeine de sa lumière, 
et l’un soumettre À des lois savantes le 
Cours aveugle où l’autre les tient enchat 


nés ! Quelle nouveauté dans les objets, 


pour captiver votre imagination ! quelle 
grandeur pour la remplir! et en même 
temps quellé simplicité de loïs dans ces. 
vastes mouvemens, pour se mesurer 'aux 
Premiers efforts de votre intéllisence ! 
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Ms CHERS PETITS AMIS, 


Ce volume, que je vous avois annoncé 
pour le 15 de ce mois, se trouve mal- 
heureusement retardé de bien des jours 
Les reproches aimables que vous m'en 
avez fait faire, m'ont sensiblement tou- 
ché par leur douceur, et par le témoi- 
-gnape de votre empressements mais, tout 
en me causant ce plaisir, ils m'ont fui 
mieux sentir le chagrin de ne pouvoir 
encore vous satisfaire ; et, au lieu d’avan- 
cer ouvrage, ils n’ont réussi qu’à le re- 
tarder et à nuire, je le crains, à son ext 
cution, en troublant mon esprit. 

Afin de nous remettre bien ensemble, 
je vais vous raconter une de ces histo- 
riettes que vous aimez fant. 

Le jeune Prosper n’avoit pas encore 
assez d'expérience pour gouverner lur 
même son jardin; mais heureusement 
Tsidore, son am , se plaisoit à cultiver! 
pour lui quelques parties de son parterre 
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et de son verger. Il lui avoit fait passer 
des fleurs assez régulièrement tous les 
mois, pendant les deux années précéden 
tes; 1l venoit même de lui envoyer de 
deux espèces de fruits cette année, ayec 
l'espérance de lui en envoyer d’autres 
vers le milieu de juin. Cependant la moi= 
tié du mois s’étoit écoulée, et les fruits 
n’étoient pas venus. Prosper ne manqua 
pas de prendre de l’humeur dès le lende- 
main. Ses parens eurent beau lui dire 
qu'Isidore n’avoit sûrement pas perdu un 
Moment; qu'il avoit renoncé à tout pour 
ne s'occuper que de sa culture ; qu'en 
donnant ses soins les plus pressés aux ar- 
bres de la saison, il avoit cru sans doute 
devoir aussi donner quelques labours 
d'avance aux arbres de l'été et de lau— 
tomne , afin que tout vint bien à point 
dans Son temps. Prosper ne put entendre 
TaSon qu'à demi. Il écrivit à Isidore des 
lettres charmantes ; Où il l’appeloit son 
bon ami, son cher Isidore , mais oùil le 
Conjuroit en même temps de lui donner 


des marques de son souvenir, Ésidore s’afs 
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ligeoit de causer dés chagrins à cet ai 
mable enfant. Il trembloit encore plus 
qu'on ne l’accusât de népligence. Plus il 
passoit de temps se désoler, moins il en 
Pouvoit donner à Son travail. D'un autre 
côté, lui envoyer des fruits verds! il ne 
Savoit s'y résoudre. Enfin, aprés bien des 
Jours, les fruits artivèrent. Je-ne vons 
dirai pas s'ils étoient plus beaux où meil: 
leurs que les Premiers; mais j'ai su de 
üès-bonne part que le vigilant Isidore 
m’avoit aucun reproche à se faire. C’étoit 
des bigarreaux extrémement durs mûr, 
et qui avoient trompé long -temps ses 
soins et son attente; ils n'étoient pas 
même tous dune parfaite maturité: oil 
est au moins bien certain qu'en attendant 
un peu plus, la corbeille auroit été beau 
Coup mieux arranoce. Qu’avoit donc ga- 
gné Prosper à S'impatienter?.Ne devoit-il 
pas croire qu’Isidore l’aimant avec ten- 
dresse ; et de plus étant fort-jaloux de | 
honneur de son jardin ; il ne manqueroït 
pas de lui envoyer les fruits au -point de 


: +. Maturits, et de les-arranger le 
eur juste "7 
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mieux qu'il lui seroit possible dans sa: 
corbeille ?: Il commencoit à faire ces ré- 
_flexions ; lorsqu'il trouva sous les bigar- 
xeaux ce petit billet, 


{ 


MON CHER AMT,. 


Ne me grondez point d'un retard bien 
involontaire. Mes desirs ne se bornent 
pas à ce que les fruits soient utiles à votre 
santé, je veux encore qu'ils flatteut vos 
veux et votre goûts ét vous concevez ai- 
sément qu'il leur faut plus de temps qu'à 
des fleurs pour prendre leur suc et leur 
coloris. J'espère vous en envoyer d'une 
nouvelle espèce de mois en mois, à COM- 
mencer du premier septembre prochain. 
J'y mélerai quelques-unes de ces.fleurs 
que vous me paroissez regretter, afin de 
vous les rendre plus agréables. Ne crai- 
gnez point que mon messager re s'égare. 
Monsieur le prince a soin de li donner 
bien exactement votre adresse, et de le 
voir partir, De mon côté je vais redou= 
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bler de travail pour remplir mon engage. 
ment. Cependant si mon envoi ne vous 
arrivoit pas chaque mois au jour précis, 
plaignez-moi sans me faire dereproches; 
et, au lieu de dire: Voilà le Jour passé, 
mon ami m'oublie! Dites plutôt : Voilà 
le moment où mon cher Tsidore est le plus 
inquiet de mes plaisirs! 


N. B. DE L'ÉDITEUR. 


Dans essai apologétique que nous 

avons placé à la tête de cette collection... 
nousavons observé que les Entretiens sur. 

la pluralité des mondes , par Fontenelle :. 
ldbrégéde Pastronomie; de M. de La 
lande, et les Dialogues de-M. de Gerseuit: 
avec:sesenfans , sufisoient pour donner: 
aux jeunes gens les notions les plusclaires,. 
les plus simples et les plus exactes du. 
système de l'univers. Nous insistons sur- 
cette remarque, en en recomimandant la. 
pratique à ceux que-leur état consacre à. 
l’enseignement, Une heureuse expérience- 
pour nous un motif de recommanda…. 
tion, et pour eux la garantie du succès, 
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MIS À LA PORTÉE 
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DE VADOLESCENCE. 


RÉ TETE 
F sas 


V EUVE depuis trois ans; madame de: 
Croissys’étoitretirée à la campagne, dans 
- unepetite maison charmante, à quelque 
distance de Paris. Les regrets que lurcoû- 
toient chaque jour la perte de son époux, 
r’étoient adoucis que par les:soins qu’elle 
donnoït à l'éducation de sa fille, le:seul 
gage qu'il lui.eût laissé de:sa tendresse, 
Elle avoit été maride fort ÿeune;-et son 
“père, en calculant les trésors qui dévoient 
suivre le don de. sa main, avoit imaginé 
que le faste d’une immense fortune ; avec 
quelques talens' agréables, pouvoit Jui 
suffire pour paroître avec assez d'éclat 
dans le monde, Emporté toujours hors de 
lui-même par le torrent des affaires. 
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étourdi par le tumulte de ses dissipations, 


- il n’avoit pas réfléchi que, dans une vie 


moins agitée, sa fille auroit un plussrand 


_ besoin des ressources attachées à la cul- 


ture de l'esprit et du cœur, et que mieux 


il réussiroit pour elle dans le choix d’un 


époux, plus ces avantages lui. devien= 
droient nécessaires pourgagner son estime 
et conserver son attachement. Des consi- 
dérations si simples se trouvoient au-des- 
sus de sa portée : de tous les soins pater- 
nels, les plus utiles étoient ceux dont il 


 sétoit le moins occupé. 


Eleyée par lhymen à la société d’un 
homme distingué par des sentimens déli- 
Cats, une raison éclairée, des connois- 


_Sances solides, et des goûts aimables, 


madame de Croissy navoit pas tardé 
long-temps à sentir des regrets de cette 
négligence. En cherchant à la réparer 
pour elle-même, elle résolut sur-tout de 
l'éviter pour sa fille. Les aïmusemens de 
la ville ne Pavoient jamais entièrement 
détournée de ce projet. La solitude où 
l'voit conduite la douleur de son VEU= 
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vage lui donnoit alors tout le loisir de 
exécuter. Elle avoit déjà profité des pre- 
mières années de l'enfance d’Emilie, 
pour apprendre elle-même tout ce qu’elle 
vouloit lui faire apprendre un jour. Son 
application , l'étendue de sa mémoire, la 
justesse et la pénétration de son esprit, 
avoient si bien servi les vues de sa ten- 
dresse, qu’elle étoit enfin parvenue à pos- 
séder parfaitement l’histoire ancienne et 
moderne, la géographie universelle, les 
élémens de géométrie, avec drelques no- 
tions a sur Vito naturelle et 
sur la Pre À fin de se mettre en état 
d'être le seul instituteur de sa fille, elle 
s’étoit formée d’abord toute seule, sans 
autres secours que les bons livres élémen- 
taires, dans ces divers genres de connoiïs- 
sances. En cherchant ainsi pour elle- 
même la méthode la plus agréable et la 
plus sûre, elle étudioit Éance celle qui 
a le mieux au caractère d’es- 
prit d'Emilie, dont la finesse et la viva 
cité annoncçoïient, dès ses premières an= 
nées , Les plus heureuses dispositions, 
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Elles ne s’étoient point démenties dans 
la suite. Emilie, À peine âgée de treize 
8nS, Commençoit déjà, par sa reconnois= 
sance et par ses progrès, à récompenser 
sa mère des peines qu’elle se donnoit 
pour linstruire. Leurs jours s’écouloient 
dans les plaisirs les plus purs, et dans les 
jouissances mutuelles les plus délicieuses. 
Une société choisie des environs, les vi- 
sites qu’elles recevoient quelquefois de 
leurs amis de la ville, étoient les seules 
distractions qui les détournoient de leurs 
études ; la variété qu'elles savoient y ré- 
pandre, la culture des fleurs, et le mé— 
hage d’une volière, en étoient les délas 
semens. 

Soit pour éloigner du cœur de sa fille 
tout sentiment de vanité ; SOit pour écar- 
er de sa maison des visites importunes 
madame de Croissy avoit eu soin de 
ccher sa richesse, et prenoit pour pré 
texte de sa retraite à la campayne la né- 
Céssité d'y rétablir ses affaires par uve 
Tigoureuse économie. En s’épargnant les 
détails fatigans et les vaines dépenses 
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d'une grande maison, elle avoit plus de 
temps pour en donner à ses travaux, €f 
plus de moyens de satisfaire à sa bien 
faisance, par les secours généreux qu’elle 
répandoit en secret autour d'elle. Le 
calme d’une vie si douce, la joie de. 
voir sa fille répondre à ses espérances, 
une santé forte, acquise par l’exercice, 
la modération et la sobriété, avoient 
donné à son caractère une sérénité inal- 
térable, et à son su ur en) ouement 
qui faisoit trouver à la vive Emile, 

VPintérêt le plus piquant dans sa société. 

La sensibilité naissante de ce jeune cœut 

‘étoit toute concentrée sur sa maman & 
sur son père , dont madame de Crois} 

avoit soin d'entretenir la mémoire pt 

des regrets touchans, et par l'éloge dés 

vertus qu'il avoit possédées. Emilie, él: 

vée dans la candeur et la liberté de l'in 

nocence, mayant à cacher à sa tendre 

amie aucun de ses mouvemens, aol 

conservé cette fleur précieuse de naïvell 

qui-rend la raison si aimable. Comm 

toutes ses réflexions s’étoient formét 


da 
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dans le cours de ses entretiens avec sx 
mère, elles avoient pris une tournure 
vive et aninée, telle que la produit la 
chaleur de la Conversation 5 et ses pen— 
sées se développoient avec autant de 
clarté que‘ de saillie > d'agrément et de 
justesse. 

L’ami de l'enfance de madame de 
Croissy étoit M. de Gerseuil > SOn frère, 
qui vivoit À Paris, occupé des devoirs 
d'un poste Bonorable, et de l'étude des 
sciences naturelles qu'il cultivoit _avee 
succès. Deux filles, livrées encore aux 
Premiers soins de leur mère, et le jeune 
Cyprien , âgé de douze ans ; COMPO— 
$0ient toute sa famille. Au milieu de la 
Corruption de Ja Capitale, sa maison 
étoit l’asyle des mœurs. Son fils ne sétoit 
Jamais éloigné de sa. présence. Né avec 
une imagination vive, un esprit ardent 
et courageux, de la franchise, de l’élé- 
ation et de la fermeté dans les senti- 
Mens, Cyprien avoit une ame douce, 
et tout à la fois susceptible des mouve- 
Mens les plus impétueux, Il aimoit déjà, 

dome IT, EH 
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vivement la gloire et les srandes choses, 
Au récit d'un trait de bravoure ou de 
générosité ; Von voyoit s’enfler sa poi= 
trine, et la flamme étinceler dans ses 
regards. En concevant de hautes espé- 
rances de ce caractère, M. de Gerseuil 
ne se déguisoit pas les inquiétudes qu'il 
pouvoit lui causer. Cependant lPamitié 
tendre que son fils avoit prise pour lui 
modéroit ses craintes. Il s’étoit accou- 
tumé de bonne heure à le gouverrict 
avec des caresses. Une froideur auroit 
désolé son ame. Un seul reproche eit 
fait son supplice. 

Surune invitation fort pressante qu'ils 
avoient reçue l’un et l’autre d'Emile, 
pour se trouver à une fête qu’elle devoit 
donner à sa maman, la veille du jour dé 
sa naissance , ils s’étoient rendus mysté 
rieusement à la maison de madame de 
Croissy. La surprise de leur arrivée 
ajoutoit à celle du bouquet. Emilie le 
paroit de ses graces , Cyprien l’animoït, 
de sa gaîté. Madame de Croissy versoit N 
des larmes de joie, des attentions déli-, 
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eates de ces aimables enfans. Elle fus 
bien plus heureuse encore le lendemain , 
lorsque , dans une promenade, écartée 
avec son frère , ils purent s’entretenir en 
liberté de leurs projets et de leurs espé= 
rances. Le diner, quiles réunit avec leur 
jeune famille, fut une nouvelle scène de 
Nouveaux plaisirs. À près une séparation: 
assez longue, seretrouver ensemble dans 
un beau jour, dans une contrée char- 
Mante, avec des objets d'un si grand 
intérêt lun pour l'autre ! les tendresses. 
du sang et de Pamitié, les émotions pa- 
fernelles, les transports confondus de 
ous les sentimens les plus doux de la 
Nature! Vous n’auriez encore qu'une 
bien foible idée de leur félicité, si vous 
Pensiez que ses traits fussent capables de 
Vous [a peindre, 


PREMIER ENTRETIEN. 


LA fraîcheur de la soirée les ayant. 
invités à sortir, ils allérent se promener 
tous ensemble sur la terrasse. Le soleil 
étoit Prêt à se coucher. Il touchoit aux 
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bords de l’horison. Tout-à-coup madame 

de Croissy, s’interrompant dans son en= 

tretien, alla s'asseoir sur le bout d'un 
banc de pierre, placé à l'ouverture de 


la grande allée du bos quet: M. de Ger- 


seuil-crut qu'il er quelque foiblesse, - 


à sa sœur, et s'empre ssa de la suivre, 


ému d'inquiétude , en la questionnant 


sur son état. Ce n est rien , lui répondit- 
élle-:avec un sourire , mais sans détour- 
ñer ses regards fixés vers Le couchant. Je 


vais satisfaire dans un moment votresur= 


prise et voire curiosité. Laissez d’abord 
disparoître le soleil. 

M. de Gerseuil et les enfans se regar- 
doient en silence, et n’osoient linter- 


rompre. Bientôt É soleil disparut. Ma : 


dame de Croissy se levant alors d’un air 


gai: Je suis contente, leur dit—elles. . 


tout marche bien dans l'univers. Ces pa 


roles , et la manière brusque dont je vous 
ai quitté tout-à-l’heure, doivent vous 


étonner ; il faut vous en Re lexpli= 2 


cation. Cest aujour dhui > comme vous 


le savez, mon jour de naissance, Il me. 
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semble qu'en-ce jour tout prend un nou- 
vel intérêt: à mes yeux dans la nature. 
J’observe avec plus d'attention ce qui se 
passe autour de mor. Je trouve par-touË 
des sujets de’ réflexion qui m’occüpent. 
Ce matin, en me promenant dans mon 
verger, je cherchois à saisir les change- 
mens qui pouvoient s'être opérés dans 
mes arbres depuis l’année dernière. Je 
Yoyois que les uns commençoient à per- 
‘dre de leur ; jeunesse , et les autrés à en 
prendre a taille et la vigueur. Les pre- 
Tiers me donnoient une leçon affli- 
geante , mais les autres _me consoloiënt. 
His mé 'présentoient , sous une riante 

-image. la douceur de me vor rajeunir 
di ma fille. - 
Emilie baisa [a main de sa mère, et 
Jaissa échapper, un soupir: : 
Voilà une remarque , dit M. de ee 
setil, qui me plait autant par son cou- 
rage et sa philosophie, que le sentiment : 
qui lui est attaché me touche par sa ten- 
dresse, Mais quoi! yos observations vont- 
elles jusqu’à Pastre de la lumière ? Etiez- 
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vous inquiète de savoir sil avoit perdir 
de sa force ou de son éclat ? 

M8 DE CROÏISS-Y. 

Non, mon frère; mes pensées ne. 
s'étendent pas si loin. L'année dernière, 
le même jour qu'aujourd'hui, jétois. 
assise sur ce banc toute seule; et, plongée: 
dans une douce rêverie > Je voyois le 
soleil se coucher. J’observai que c’étoif 
derrière. cet ormeau qu'il se déroboit à 
ma vue. Ce souvenir m'est reyenu tout-. 
à-coup, J'ai voulu voir si > Ceite année... 
à pareil jour, il se coucheroit dans la, 
même direction. Je n’aurois jamais cru: 
la terre si réglée dans sa course. 


M. DE GERSEUIL. 


Sur-tout après avoir fait » depuis cette: 
époque , un voyage de plus de deux cent 
dix millons de lieues, 

MP DE CROISSY. 


L'immensité de ce trajet redouble en- 
core mon admiration de la trouver si 


fidèle, 


DU MOKDE, 9 
M. DE GERSEUILL. 


Elle pourroit vous faire un compli= 
mentaussi flatteur, puisqu’au même jour: 
de l’année, et au même instant, elle 
Vous trouve aussi dans la même place. 
pour l’observer. 


MM DE CROITSSY. 


Tenez, mon frère, croyez-moi, 
w’ayons pas l’orgueil de lui disputer de 
conduite. Si fière que soit la raison de. 
son fil et de son flambeau, une planète: 
aveugle ira toujours plus droit qu’elle. 


ÉMILIE 


Oh bien ! puisque celaest:ainsi, mon. 
oncle, voilà Jes étoiles qui commencent 
à paroître ; je suis charmée qu'ellespuis-. 
sent-rendre un bon témoignage de notre. 
globe. Car enfin, si nous sommes un. 
peu étourdis, notre terre ne l’est pas 3. 
et peut-être que d’après son caractère: 
on nous croira des peïsonnages graves , 
Pleins d’ordre et de. révularité, 
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22 


N. DE GERSEUIL 


C’estsurnotre globe, ma chère Emilie, 
quil faudroit commencer à Ciablir de 
nous cette bonne Opinion, sans nous 
embarrasser de ce que peuvent er-penser 
les étoiles. Au reste, cette hypocrisie ne 
nous serviroit à rien. Les étoilés ne: 
voient pas plus notre terre , qu’elles ne 
Soupçonnent ses häbitans. 

CERSRERS EDEN. 

Quoi !'tandis que nous avons peut-êlre 

cinq cents lunettes en lair pour les ob- 

server, elles ne daignent pas même nous 

appercevoir ? 

MÉPDE CROrssr. 

Fiez-vous maintenant aux poëtes qui 

s'ingèrent de porter jusqi'aux astres la 
Sloire des femmes! A 
M: DE GERSBUIIL. 

- Sans être plus crédule, pourquor seriez- 
Vous moins induloente ? Si jamais ce 
mensonge flatteur a pu les tromper, les 
a-t-il jamais -offensées ? T1 porte avec 
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lui sa grace. [l naît du desir qu'on auroit 
de le réaliser. 

CYPRIEN, 

Il est pourtant bien fâcheux, mon 
Papa, de se trouver ainsi inconnu dans 
l'univers. 

M DE GERSEUTTL. 


_Console-toi, mon fils, Mars et la Lune 
| nous voient assez complètement. 


ÉMILTE. 

Et voilà. tous les témoins de hotre 

existence ? 
M DE GERSEUIL. 

Mercure-et Vénus ; placés entre nous 
et le Soleil, nous distinguent peut-être , 
sils ne sont pas éblouis par la grande 
|. limière qui les environne. Mais paur 
Jupiter, Saturne et Herschel}, je doute : 


fort qu'ils aient la moindre conn oissance 
de nos affaires, 


CYPRIEN. 
Et quand ils en serotent bien instrnits ? 
ce nest pas à des planètes comme là 
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: a : 
nôtre que je suis jaloux de me faire res 
marquer. 


MRSED-E CR O PSSSYE 


Oui, je le vois; Cyprien est-un de ces 
ambitieux qui dédaignent les hommages 
de leurs égaux. Il faut, pour les satiss 
faire, que leur renommée s’étende jus- 
qu’au prince, et dans Les cours élrans 
gères. 

CY PR FE N. 


Il est vrai. Je voudrois que notre 
globe allàt faire du bruit jusque dans 
les étoiles. 


M. DE GERSEUII. 


Eh , mon pauvre ami! comment veux 
tu qu'elles nous apperçoivent, puisque 
cet orbe même de deux cent dix millions 
de lieues que la terre parcourt dans un 
an , quand elle le rempliroit tout entier, 
en s’enflant d’orgueil comme la gre- 
nouille de la fable, ne formeroit encore 
qu'un point dans l'espace. 
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CYPRIEN. 
© ciel ! est-il possible ? 
M. DE GERSEUTT. 
Il me sera fort aisé dans un moment 
de te le démontrer. 
ÉMAILIE, : 
* Maïs cependant, mon oncle, parvenus 
à cette grandeur dont vous venez de par 
ler, nous serions bien plus grands que le 
Soleil. Les étoiles voient le Soleil ; ainsi, 
à plus forte raison, serions-nous vus des 
étoiles. 
M. DE GERSEUII. 


Ecoute, Emilie : vois = tu là-bas, à 
ne bonne lieue, cette lampe qu’on vient 
d'allumer, à ce qüe je pense, dans la 
bout d’un château ? _ 

ÉMILTIT 

Oui, sans doute , mon oncle. 


M DEGERSEUIL. 


Le château est bien plus grand que la 
i lampe 31lest éclairé de sa lumière : pour- 
T0is-tu distinguer le château ? 


LL 
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ÉMELTIE - 
OR ! non ; du tout. 


M. DE GERSEUITL. 

Tu vois donc qu'un corps lumimew 
par lui-même peut être apperçu à un 
grande distance, tandis qu'un corps beat 
coup plus considérable, qui ne fait que 
nous réfléchir la lumière qu'il en recoit, 
est mvisible à nos yeux. 

ÉMILTE. 

II est vrai. 

M. DE GERSEUITL. 

Maintenant, réduis la terre à-sa véri- 
table proportion avec le soleil. Au lieu 
d’être grosse pour lui, comme le château 
l'est pour la lampe , elle ne sera plus en 
comparaison que ce que pourroit être la 
tête d’une épingle auprès d’une torche 
allumée: Tu peux juger, sur cette me= 
sure , de la fioure brillante que nous far 

sons dans l’uuivers. | 
ME LE 
Ah ! mon cher Cyprien, nous vol! 
bien 


‘ 
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bien revenus de nos Préténtions sur les 
Tespects des étoiles. 


Me DE CROISS y. 


} Il me semble voir un de ces imporlans 
te la capitale, plein de l'idée que tout 

Fe royaume a les JEUX tournés-sur-lur, 

(et à qui l'on viendroit dire qu'à la vérité 
“On le connoït assez à Montronce, que 
l’on a même entendu par hasard pro— 
noncer son nom à Longjumeau , mais 
que très-certainément Sa renommée ne 
S’ést pas étendue jusqu’à Arpajon. 


P£ 


BMD LT pe 


En vérité, J'en serois si honteuse, À la 
plce de mon COUsin, que je voudrois 
Me cacher, même de la Lune. 


ES 
M. DE GERSEUTEL, 


.… Prends-y oarde, Eimilie > Cette petite 
bouderie Pourroit nous coûter cher, 


_ ÉMILIE | 
Et Comment , s’il vous plait, mon 
“oncle ? 
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NM. DE GERSEUIL, 


C’est que si nous allons nous cacher 
de la Lune, la Lune, au même instant, 
va se cacher aussi de nous. 


ÉMILIE. 


Oh ! j’aurois trop de regret à sa doucé 
clarté. 
MM DE CROISSY. 


Je ne puis aussi vous déguiser mon 
foible pour elle. Il semble, à son air de 
modestie et de pudeur, qu’elle soit for 
mée pour être le soleil des femmes. 


M. DE GERSEUIL. 


L'idée est assez heureuse. Combien de 
jolis caprices les variétés de ses phases et 
les inégalités de sa marche pourroient 
plane ! Vous voyez par-là, mes 
amis , que nous n'avons rien à perdre; 
et que {a terre n’est que trop heurense 


de recevoir la lumière des astres qui Pen- 
iourent, sans aspirer vainement à s'en 


faire distinguer par sa splendeur, 
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CT PREEN, 

C’est bien dommage quenousne soyons 
Pas un peu plus lumineux; car avouez ; 
MON Papa, qu'on ne sauroit être placé 
plus avantageusement pour briller. 


M. DE GERSEUIL. 


Etsur quoi Juges-tu ce poste si favo- 

rable P 
CGYP R FE N. 

C’est tout simple. TEn’y a qu’à regarder 
la vote céleste. On voit bien qu’elle 
s'arrondit au-dessus de la terre, que les. 
étoiles Y sont semées à égales distances 
de nous, et que nous occupons. le milieu. 
de l’univers. 

M. DE GERSEUTL. 

Mon fils, as-tu bien présent à la mé 
moire le joli Paysage que tu me faisois. 
femarquer, d'icimême , dans la matinée $ 
cette colline, cette forêt, ce vieux châ- 
teau demi - démantelé » cette tour qui 
semble monter jusqu'aux nues ? 


CGY PRIE NN. 
Oui, mon papa; ce beau noyer anssi, 
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sous lequel nous passâmes hier au soir : 
et dont les noïx me donnoient tant d'ap- 
pétit. Je n’ai pas été fâché de le revoir ; 
quoique ce füE d’un peu loin, car il me 
sembloit d'ici justement tout au bout de 
Phorison. 2 

M. DE GERSEUIL. 


Cela n’est pas exact. Tu devois voir 
bien plus en arrière ce grand château 
gothique qui tombe en ruines. Tu sais 
qu'il est beaucoup par-delà. En le quit- 
tant, n’avons-nous pas couru un quart- 
d'heure en poste, avant que de parvenir 
au noyer ? a 
: CY PRIE N. 


Il est vrai ; mais ce n’est pas ma faute, 
On ne peut pas juger bien nettement les 
distances dans un si grand éloignement. 
On croiroit d'ici, je vous assure, que 
Varbre se trouve dans le même contour 
que la colline, la forêt, le château et la 
tour, avec notre terrasse au beau milieu 
du demi-cercle, Je l'ai bien observé. 


DU NON DE. LOT 

NOM DE GE R-S-EULRE 

Que.me dis-tu ? Ma sœur combien 
comptez-vous d'ici à la tour? 

LMD CROSS 5 Ya 

Près de trois lieues ; mon frère. 

“AUDE GERSEU TI. 
Et à la colline ? 
= UMMe DE cROTS s x, 
Deux bonnes lieues: 
SEMI CRE E ÉT; 
ERA Ta fret Peer 2 Sos. 
a 

Une demi-lieue seulement: J’y vais 

Fort bien: DÉDIe de me nu À 7 
M DE GERSEUTI: 

Et moi j'estime, parle temps de ma 
route,quie lechâtéau doit être àtrois quarts 
de lieue, et le noÿér à un quart de lieue 
et demi tout au plus. Mais quoi ! ces ob- 
jets, les uns'si reculés, les autres si avan- : 
cés, se trouvent dans le même contour! 
tous ces espaces si inégaux de tétrain for- 
ment un horson bien arrondi ! notre 
terrasse est située exactement au milieu 
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de tout cela | Cyprien, est-ce qu'il n’en. 
seroit pas de même par rapport à la cour. 
bure si régulière de cette voûte céleste : 
à. ces étoiles quisemblent attachées à la 
même surface, et à nous enfin qui nous 
croyons au centre sous ce beau pavillon 2 
| CLPR CE Ne 
Mon papa, je n’ai rien à répondre. Si 
ma vue me trompe à une petite distance, 
elle doit-bien plus m'évarer à un si grand. 
éloignement. Mais ‘que nous né soyons 
pas au milieu juste sous les cieux, je 
n’en puis. revenir. J’aurois parié qu'il 
ny avoit pas Ceux pouces de plus d’un 
côté que de l’autre. - . 
M. DE GERSEUIL. 
Voyons. Avant de nous mettre à, 
table ,: nous sommes allés rendre une. 
visite à M. le curé, 
CYPRIEN. 
Oh! c’est un bien. honnête homme !: 
Il m'a donné une poire superbe. . 
M. DE GERSEUIL. 
Voilà un trait effectivement qui ne 
laisse pas. douter de sa droiture, Mais ce. 
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n’est pas de son verger qu'il s'agit, c’est: 
de son clocher. Tu te rappelles combien 
il nous a vanté la perspective qu'on à 
du haut de sa galerie ? Nous y sommes. 
montés. Eh bien ?. : 

CY PRIE N. 

L'église est plus bas, et son clocher: 
n'est pas plus haut que cette terrasse. Je. 
lai vue de niveau: 

M: DE GERSEU IL. 

Quoi! le point de vue n’est pas plus. 
étendu. que de lendroit où. nous som-. 
mes ? = 
CYPRIEN; 

Non, je vous le proteste, mon papa. 
Cest exactement la même chose. J'ai 
bien reconnu les mêmes objets, à la 
même distance: et tout au bout de l’ho-. 
rison , comme ici. 

M, DE GERSEUTII. 

Est-ce que le clocher faisoit bien le. 
Centre de ce eontour ? 

CYPRIEN, 

Oui, mon.papa.. 


= 
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M DE GERSEUIL, 

Tu n'en étois donc pas au: centre ici? 
Un cercle n’a pas deux centres. 

CY PRIE N. 5 

C’est que nous ne sommes pas Join de 
Péglise. à 
M DE GERSEUIL. 

I y a pourtant deux cents pas. 

CPR EDNe 

Mais ce n’est rien, par rapport au 
grand éloïsnement où étoient les, objets 
qué’nous regardions. 

M DE GERSEUIL. 

En sorte que, lorsque ‘de deux points 
différens on croit voir des objets fort 
éloignés, toujours à la même: distance, 
l'intervalle qui sépare ces deux points doit 
êrre estimé fort pe de chose ? Cest 
comme si ces deux points n’en faisoient | 
qu'un ; n'ést-ce pas, mon ami? 

2 CYR IE NN. 

Tout juste, mon papa. Vous avez 
clairement saisi ma raison, et je suis fort 
£sontent de votre intelligence, 
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M DE CGERSEUIL.- 
Voilà qui m’encourage. En ce cas, 
allons un peu plus loin. Tu sais, aussi 
bien qu'Emilie, que la terre parcourt 
te orbite autour du soleil ? Je vais la 
_ fracericisur le sable. Voyez-vous ? Cest 
Un oval qu’on nomme’ellipse, ainsi qu'ox 
vous la dit. Bon, la voila. On-peut en- 
core la voir assez bien à la clarté de la 
line qui se lève. Je vais mettre mon 
chapeau dans lerbite, pour y représen- 
ter le soleil. 
CT PDRTEN 
Un beau soleil vraiment, qui est tout 
noi! Attendez, attendez. ( Z/ se met - 
d courir vers la maison de toutes ses. 
Jambes.) 


M DE GERSEUIL, 


Où vas-tu, Cyprien ? = 


CYPRIEN, de loin, sans s’arréter. 
Je reviens à l'instant. 

see MIT LE. 

Que veut donc cet étourdi ? 
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M. DE GERSEUIL. 
. Attendons, crois-mo; > Son retour, 
Pour voir s’il mérite d'être blâmé, : 
CYPRIEN » Tévenant au bout de deux! 
minutes, ayecun domestique qui porie: 
ut Son. - 
Vous ai-je fait languir ? Champagne, 
mettez, je VOUS prie, ce tison à la place. 
du chapeau. Voilà un soleil qui vaut. 
mieux que le vôtre, je pense, mon papa. 
OUS vous seriez enrhumé à le TEA, 
der. Couvrez-vous à cause du serein, 
M DE GERSEUrE—. 


 Jete remercie, mon fils, de ton ai. 
mable attention. Ce tison pourra nous 
servir encore à autre chose. Attendez 
là, Champagne. Allons, mes enfans ; 
voulez-vous entreprendre un voyage aus 
tour du soleil, peur bien reconnoitre 
votre orbite ? ( Emilie et Cyprien font 
le iour. ) À merveille. Champagne , re- 
prenez maintenant ce tison, ef courez 


au bout de l'allée, Vous nous le présens. 
‘terez de là. Le 
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CHAMPAGNE, en allant. 
Oui, monsieur. 
É MIT IE. i 
Que voulez-vous donc faire, mon 


oncle ? 


M. DE GERSEUIL. 

Tu vas voir. Champagne est-il À son 
poste ? : 
; CEVEPER-T EN: 

Tenez, le voilà qui nous présente 
déjà le tison, Oh ! comme il est devenu 
petit ! 

M. DE GERSEUIL, 

Je suis bien aise que tu l’aies remar- 
qué. Approche. Viens ici à ce bout de 
l'orbite. 

CYPRIE N. 

Oui ; mais l’on nous a emporté notre 
soleil. 

M-DÉE GERSEULLE. 

IL nous est inutile à présent. Suppose 
qu'il soit couché. Il faut qu'il soit nuit 
Pour voir les étoiles. Le tison en sera 
une, Resarde-la bien d’abord, pour l’as- 


$urer de sa grandeur et. de sa distance, 
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MCE pr AS 

Je l’ai assez contemplée. 

\ M DE GERSEUTL. 

Allons ; commence. à marcher à pe- 
üts pas sur la ligne circulaire : tracée pour 
figurer l'orbite, en regardant toujours le 
tison qui fait étoile. Avance : vo:s-în 
1 étoile plus grande, ou plus près dé toi? 

CYPRTIEN, ‘. 

Non, mon papa; elle semble toujours 

la même, et au même point. 
M. DE GERSEUTII. 

Va donc plus loin encore, jusqu'à 
Fendroit de l’orbite opposé à celui doù 
tu es parti. Ty voilà; arrête. Eh bien! 
l'étoile ? 

CYPRIE N. 

Elle n’a pas changé. 

M DE GERSEUIL. 

Comment, elle ne te paroît pas plus 
grande ,-ni plus près de toi? Tu tes ce. 
pendant avancé vers elle. 

CG:Y PR FE N, | 

De beaucoup, -sraiment, Elle est à: 

deux 
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deux cents pieds, peut-être, et Je ne m’en 
suis approché que de la longueur du dia= 
mètre de cette orbite, qui n'est que d’en- 
Viron six pieds. 

HS che DE GERSEUIL 

+ Ces six piedsne sont donc Presque rien, 
Par rapport à la distance du tison ? et 
Sans: doute ils seroient moins encore, si 
Aous reculions le tison d’une lieue > par 
exemple ; jusqu’à ce qu'il ne parût que 
de la grosseur. d’une étincelle ? 

Toute l'orbite elle-même ne seroit plus 
alors qu’un point.insensible, Faisons les 
choses plus en grand , mon papa. 

M. DE CERSEUIL. 

I] faut te satisfaire. Ja vais te donner 
un diamètre de soixante-six millions de 
lieues, celui de la véritable orbite de la 
terre s et, au lieu dutison qu faisoit étoile 
postiche, je vais te donner-une étoile 
réelle. Fe 

MTL LE, 

À la bonne heure. 


Tome IT, K 
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CYPRIEN. 
Cest parler, cela. Voyons, voyons 
M. DE GERSEUIL. 


Doucement; recueillons-nous-un pêtu 
Je me souviens de avoir dit, quand j'ai 
si clairement saisi ta raison, que, lors- 
que de deux points différens ou croit voir 
des objets éloignés garder toujours la 
même distance, l'intervalle qui sépare 
ces deux points doit être estimé fort peu 
de chose, et que c’est comme si ces se 
points n’en faisoient qu'un. 


CY PRIE N. 
Oui, le voilà mot pour mot. 
M. DE GERSEUIL. 


N'oublie pas, de ton côté, ce que:tu 
viens de dire toi-même, que notre pe 
“te orbite ici sur le sable ne seroit ph 
qu'un point insensible, par rapport à la 
distance où devroit être le tison, pour 
n'être vu que de la grosseur d’une étin- 
celle, F7 
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CYPRIEN. 

Je m'en souviens, et ne n\en dédis 
pas. S HS 

M. DE GERSEUIL. 

IL est bien reconnu que: le diamètre 
de l'orbite de la terre est de soixante-six. 
millions de lieues. La terre, à un bout 
| de ce diamètre, voit donc en face une 
étoile de soixante-six millions de lieues 
plus près que l’autre ‘bout: 

CYPRIEN. 
C'est clair. 2 
M. DE GERSEUIL. 

Eh bien! si de deux points. si diffé 
ïens, et malgré son rapprochement énor- 
_me dans l’un d'eux » la terre voit.toujours 
cette Étoile garder la même distance ; si, 
maloré la. grosseur énorme de cette étoile, 
que je vous prouverai bientôt, elle ne lap- 
perçoit jamais plus grande qu'un point 
étincelant ; les deux bouts du diamètre 
de son orbite , maloré l'intervalle qui les 
sépare , seront donc censés se confondre 

Fn un point ; toute l’immense orbite elles 
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même ne sera donc plus que ce point de- 
venu insensible, par rapport à la distance 


infinie que étoile gardera toujours pour 


elle ? 


LA 


ÉMILTIE 


 Quas-tn à répliquer, mon pauvre 


Cyprien ? 


M- DE GERSEUIL. 


Mais si cette immense orbite m'est 


qu'un point insensible > par rapport à 
la distance de Pétoile ; que sera donc, 
Par rapport à cette même distance, le 
globe de la terre, qui n’est lui- même 
qu'un point dans l’immensité de son or- 
“bite ? Cette planète orpueillense croira- 
t-elle alors que la votite céleste n’est faite 
que pour se courber au-dessus delle en 
pavillon , que les ‘astres ÿ Sont semés à 
égales distances pour lui former un su- 
perbe tableau, et qu’elle est digne d’oc- 
cüper le milieu de l'univers , où elle n’est 
seulement pas appercuëe ? = 
: AS ee 


T1 faut prendre son parti; mais je me 
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sens terriblement humilic de notre peti- 


tesse. 
Me DE CROISS Y. 


Pour moi > Ce qui m’humilie bien da- 
Vantage, c’est que tous les philosophes 
célèbres de l'antiquité se soient obstinés 
à placer notre misérable planète au cen- 
tre de l'univers. Je vois que dans les 
plus beaux siècles de sagesse , les hom- 
mes n’étoient encore pétris que d’orgueil 
ét de folie: 

= M DECerSevrr 


Pythagore avoit rapporté de l'Inde et 
de l'Egypte des idées plus saines. Il les 
tenferma , de son vivant, dans l'enceinte 
de l’école qu'il avoit fondée en Italie. 
Ses disciples les portèrent dans la Grèce 
après sa mort. Le Soleil, établi par ce 
grand homme au centre de notre monde, 
-voyoit les planètes circuler autour de lui 
dans cet ordre, Mercure, Vénus, la 
Terre avec sa Lune, Mars ; Jupiter et 
Saturne. Il s’étoit mépris, à la vérité, 
sur leurs distances et leurs erandeurs 3 
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“maïs la géométrie de son siècle n'étoit 
pas assez avancée, mi les instrumens 
assez perfectionnés. 


MMeE DE CR OI SSY. 


À la bonne heure. Voilà toujours un 
sage. Et son système fut-il suivi ? 


M: DE GERSEUIL. 


Comment auroit-il pu réussir chez des 
peuples à qui leurs beaux esprits avoient 
enseigné , les uns, que la terre étoit 
plate comme une table, et les cieux une 
demi-voûte d'une matière dure et solide 
comme elle; les autres, que le soleil 
étoit une masse de feu un peu plus 
grande que le Péloponèse ; que les co- 
mètes étoient formées par l'assemblage 
fortuit de plusieurs étoiles errantes ; que 
les étoiles n’étoient que des rochers ou des 
montagnes, enlevés de dessus la terre par 
là révolution de lEther, qui les avoit 
enflammés ; d’autres enfin , que les étoiles 
s’allumoiïent le soir pour s’éteindre le 

‘matin , tandis que le soleil, qui n’étoit 


qu'un nuage en feu, s’allumoit le matis 


/ 
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pour s’éteindre le soir, et qu'il y avoit 
plusieurs soleils et plusieurs lunes pour 
illuminer nos différens climats ? Or St 
l’astre dijour, d’après tous ces préjugés , 
étoit plus petit que la terre; falloit=rl se 
déplacer du centre du monde pour le lui 
céder ? 

ME DE CROISST 
Le peuple mériteroit bien son nom: 
mais la philosophie n’étoit guère digne 
du sien. 
M. DE GERSEUII. 
Ptolémée, trouvant toutes ces opinions 
accréditées au ‘tem ps où 1l vécut, et se 
fondant sur le témoignage trompeur de 
nos sens. n'eut pas beaucoup de peine 
à se persuader à lui et aux autres que 
les idées de Pythagore n’étoient que des 
réveries, que la terre étoit le centre de 
tous les mouvemens, soit des planètes et 
du soleil rangé dans-leur classe, soit des 
étoiles et des cieux de verre qu'il souffla. 
Ce système se soutint pendant plus de 
quatorze siècles , en se chargeant de jour 
en jour de quelques abeurdités nouvelles : 
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que ses partisans imaginoient. pour se 
défendre des objections les plus embar- 
rassantes. 

MMe DE CROISSY., 


Mais voilà, je pense, assez de siècles 


pour se rapprocher beaucoup du nôtre ? 


M. DE GERSEUIL. 
Aussin’y a-t-il que deux cent quarante 
ans que nous devons à Copernic d’être 
revenus de l’erreur. Encore a-t-elle réoné 
pendant quelques années sous une autre 

forme depuis cette époque. 

ME IDE CROSS. 
+ Voyons, mon frère, je voûs prie ; Je 
ne voudrois pas laisser échapper une 


seule de nos inconséquences Pass 


NM. DE GERSEUIL 
… Quoique Copernic, en rétablissant le 
système de Pythagore, que, je vous ai 
tout-à-Pheure exposé , l’eût fait servir à 
expliquer des difficultés insurmontables 
dans celui qu'il renversoit, Tycho-Brahé, 


le plus grand observateur de son siècle, 


%. 
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ne s'en obstina pas moins à conservér à 
la terre la gloire de la domination. 
MR: DE G-RTO-ES 5-7. 

Ce n'étoit: done que les principes de 
Ptolémée de nouveau rappelés ? 
SR 

Il y avoit une différence. H ne fai- 
soit plus tourner toutes les planètes au- 
tour de la terre; la Lune seule lui res 
toit. Le Soleil, prenant les autres à sa 
site, tournoit autour d'elle dans une 
année , et se joignoït au cortège des 
étoiles pour lui rendre > en: vingt-quatre 
heures, les mêmes honneurs. 
mme pE CROrSSv: 
_ Je ne vois pas ce qué l’on gagne à ce 
changement. Il me paroït toujours ridi- 
cule que tant de COrps énormes soient 
réduits à courir si vite autour de ous 
qui sommes si petits. 

M. DE GERSEUIL. 

Vous avez fort bien saisi le vice de 
ce systême. Cependant, comme il est 
fort. ingénieux dans tout le reste > 
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qu'il étoit fortifié par le grand nom de 
celui qui lavoit établi, peut-être ‘auroit- 
il gardé toujours l'avantage , si Galilée, 
aidé du télescope , n’eût confirmé l'ordre 
réel découvert par Pythagore et par Go- 


pernic, dans le plan de univers; si 


Képler, par sa pénétration , n’en: eñt 
soupçonné les lois , et si Newton, qui 
s'éleva il y a près d’un siècle en Angle 
terre, ne les eût démontrées avec toute 
la force de son génie et de la vérité. 

Mme DE CROISSY. 


Graces au ciel, voilà le soleil bien 
affermi dans son repos, au milieu, de 


notre monde! Je puis donc maintenant, 


en sûreté de conscience, établir ma ré- 
forme, 
M. DE GERSEUIL. 


Comment, ma sœur,-est-ce que vous 
auriez aussi quelque nouveau système à 
proposer. ? 

MME DE CROISS Y. 

Non, mon frère; je suis très-satis- 

faite de votre arrangement. Je le trouve 
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conforme à la Sagesse de la nature, Je 


n’en veux qu'à ce blond Phébus 5 qui a 
si vilainement trompé les pauvres hu- 
Mains. 

M. DE GERSEUIL. 

Et d'où vous vient contre lui cette 
belle fureur? 

MP DE CROISSY. 

Comment, depuis trois mille ans il 
Nous aura laissé nourrir ses coursiers 
d'ambroisie ; et cela pour les tenir à 
Piaffer dans la cour de son palais! 

CYPRIEN. 
_ Oui, ma tante; puisqu'il ne sert pas 
à conduire le char de la lumière, cas- 
sons aux gages ce cocher paresseux, et 
supprimons-lui son attelage. 
ÉMILIE. 

Je ne lui donnerois pas même le char- 
riot et les quatre bœufs de nos rois &i- 
néans. ; 

MMe DE CROISS Y. 

Mais, en ôtant son nom au soleil, 

quel autre lui donnerons-nous ? 
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M DE GERSEUIL. 

Ilen est un plus digne de lui, le plus 
grand qu’on ait poité dans tous les 
mondes. Les conquérans ont nommé les 
empires de la terre : les astronomes se 
sont partagé notre satellite (r); le phi- 
losophe anglais demande un‘astre à lui 
seul. J’appellerois le Soleil tout entier, 
NEwTrox. 

CYPRIEN. 

O mon papa! quand pourrai-je con 
noître ce grand homme (2) ? 


AD Er 2 D LR DE DE ESA 


(x) Riccioli, astronomeïtalien , a donné aux 
principales née de la Tune des noms d’astro- 
nomes et de savans , tels que Platon, Aristote, 
Archimède “Pier Copernic, Dyéko: Képler, 
. Galilée, etc. 

- (2) C’est dans le second coté de l'His= 
otre del’_Æstronomie moderne que mes jeunes 
amis pourront un jour admirer le tableau des 
sublimes découvertes de Newton. Je croirois 
mériter leur connoissance , si je les mettois 
en état de lire avec ‘fruit un des plus beaux 
livres de ce siècle, qui semble écrit à la clarté : 

mu 
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Mme DE CROISS Y. | 
Vous me ravissez par cet enfbou 
siasme pour sa gloire. 


+ 


pure et Unie des astres ,parl le génie dépo- 
sitaire des secrets des cieux, 

Avec quellejoieje me plais à rendre céthom] 
mage à à M. Bailli, pour le ravissement conti- 
nuel où me tient, depuis quinze jours ,; une 
nouvelle lecture de son ouvrage | Après nos 
amis, dont la présence ou le souvenir remplit 
si délicieusement notre cœur , nos plus grands 
bienfaiteurs sur la terre sont ceux qui élèvent 
notre esprit à de hautes connoïssances, qui 
occupent par des tableaux instructifs, où qui 
le délassent par des amusemens agréables. Ea 
reconnoissance dont ils nous pénètrent, est 
le devoir le plus doux à remplir. Que j'ai- 
merois à me trouver devant ces illustres écri- 
 vains du siècle de Louis XIV, les premiers 
maitres de ma jeunesse, pour leur exprimer 
les divers sentimens qu'ils m'ont inspirés! Ji. 
rois m'incliner avec respect devant Bossuet, 
qui, dans la rapidité de son Discours sur 
l'Histoire universelle, semble pousser et ren- 
verser devant lui les empires, pour s’avancer 
sur leurs ruines , en Les effacant sous ses pas; 
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MDP GERSEUTTL 
Que je voudrois pouvoir vous peindre 
celui qu'il me fit éprouver l’année der- 
nière , en contemplant sa statue à Cam- 
bridge ! Roubillac , sculpteur français, 
Va représenté debout , dans une attitude 
sublime, fixant le soleil, en lui mon- 
trant d'une main le prisme qu'il tient de 
ES 


devant Corneille, dont le génie sait nous 
frapper encore sur la scène de la terreur du 
nom romain, comme autrefois César en nous 
donnant des fers; devant Racine, qui de- 
vina les secrets de mon cœur avant ma nais- 
sance; devant Molière, que l'antiquité fx 
buleuse auroit pu croire envoyé par Jupiter 
sur la terre pour y juger les foiblesses des 
humains, comme Pluton établit Rhadamante 
dans les enfers pour y juger leurs crimes. J'i- 
rois baiser tendrement la main de Fénélon, 
l'amant de la Divinité et l’ami de l’homme; 
puis je courrois me jeter au cou de Lafontaine, 
qui seroit Le plus naïf, le plus spirituel, le 
plus aimable des enfans, s’il n’étoit un des 
-Plus grands poëtes, et le plus vrai des phile 
89phes, 
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l'autre pour décomposer ses rayons. Je 
ne pouvois en détacher mes regards. En 
m'élevant de la pensée à la.vaste hau- 
teur où 1l à porté les connoissances hu- 
maines , il me sembloit entendre la. Na 
ture lui dire, en le formant : Depuis le 
nombre de siècles que l’homme étudie 
mes lois, 1l les à toujours méconnues. 
Il est temps de les lui révéler. C’est toi 


que j'ai fait naître pour les publier sur 


la terre. Va renouveler Vastronomie , 
agrandir la géométrie , et fonder la 
physique. Je te donne ces sciences avec 
mon génie. Tu diras quelle est l'étendue 
de l'univers ; etla simplicité de l’ordre qui 


le gouverne. ‘Eu peseras la masse des 


corps immenses que Jy ai répandus ; tu 
prescriras leur forme, tu détermineras 
leur volume , tu mesureras leur distance — 
tu soumettras à des calculs précis les iné- 
galités mêmes de leurs mouvemens. Au 
milieu d'eux, tu établiras le soleil; tu 
diras par quelle puissance il les maîtrise, 
et comment 1l leur distribue la lumière 
et la vie. Pour ia récompense, je te pla= 
L 2 


124 SYSTÈME 
Cerai toi-même, commeunn ouvel as- 
tre, au milieu de tous les sränds hommes 
qui doivent te suivre. En donnant une 
impulsion rapide à leur génie , ‘tu le for- 
ceras de tendre sans cesse vers le tien; et 
ils circuleront avec respéct autour dé 
toi, pour recevoir la lümière. Quant à 
ceux qui voudroient s’en ‘écarter, sem 
bläbles 4 ces comètes rebelles , qui, 
croyant se dérober À l’empiré du soleil, 
Vont se perdre pour des siècles ‘dans la 
profondeur ténébreuse de l’espace, maïs 
qu'il ramène toujours constamment au 
pied de son trône , du fond de leurs er- 
reurs ils seront forcés de revenir à tôt; 
et on ne les verra briller d’une lueur pas- 
sagère , dans quelques points de leur 
course, qu'en se plongeant, À ton ap= 
proche, dans la splendeur de tes rayons. 
En ce moment, on vint aunoncer à 
madame de Croissy qu’elle étoit servie. 
Emilie et CYprien auroient bien voulu 
‘qu'on eût retardé l’heure du repas, afin 
d'entendre plus long-temps M. de Ger- 
seuil. Pour se délivrer de leurs instances, 
il fut obligé de leur promettre qu’on 
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riendroit encore, en sortant de table : 
faire un petit tour de promenade, et 
qu'ils seroient de la partie. 


DEUXIÈME ENTRETIEN. 


La conversation fut très-enjouée pen- 
dant le souper entre M. de Gerseuil et sa 
sœur. Ils étoient transportés de joie de 
l'intelligence qu'avoient montrée leurs en- 
fans , et de lardeur qu'ils témoignoient 
pour s’instruire. D'un coup-d'œil à la dé- 
robée, ils se faisoient remarquer l’un à 
l'autre l'air d’empressement dont Emilie 
et Cyprien. dévoroient les morceaux en 
silence, afin de hâter le moment d'aller 
reprendre sur la terrasse l'entretien qu’on 
leur avoit promis. Nos petits philoso- 
phes venoient, déjà d’expédier leur des- : 
sert. On voyoit. l’un tordre sa serviette, 
l'autre s’agiter d'impatience sur son siége. 
Peut-être madame de Croissy , amusée 
d'une scène aussi divertissante , prenoit- 
elle plaisir à la prolonger. Quoi qu’il en 
soit, Emilie , pour ne pas perdre de 
temps, eutla malice de revenir sur le 
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dépit ambitieux qu’avoient eü éon cou- 
sin de ne jouer qu’un personnage invi- 
sible à la face des astres. Cyprien se 
prêta de fort bonne grace à la plaisan- 
terie , jusqu'à ce qu'il vit ses parens, 
qu'il guettoit, achever enfin leur repas. 
Alors, se tournant tout -à- coup vers 
Emilie: Ma petite cousine, lui dit-il 
d'un ton assez haut pour s’attirer l’atten- 
tion générale, je lisois l’autre jour une 
histoire que mon papa connoît sans 
doute, ainsi que ta maman, mais que 
sans doute aussi tu ionores. Je vais te 
la conter. Mahomet, voulant donner à 
son armée une preuve du pouvoir qu'il 
exerçoitsur la nature, lui proposa d'opérer 
ensa présence un superbe miracle. Ce n’é- 
toit rien moins que de faire accourir dé 
loin une très-haute montagne jusques à ses 
pieds. Il assemble un beau matin tous 
ses soldats, qui déjà crioient au prodige 
sur lenr grand prophète ; il se metau pres 
mier rang ; et commande à la montagne 
davancer. La montagne fait la sourde 
. oreille à ses premiers ordres, Mahomet 
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s’en étonne. Il l'appelle une seconde fois 
d’une voix terrible. La montagne , comme 
tu peux le croire, ne s’en ébranle pas - 
davantage à cette nouvelle apostrophe. 
Qu'est ceci ? sécrie l’imposteur d'un 
air inspiré. La montagne ne veut pas 
marcher yers nous! Eh bien | mes amis, 
suivez-moi; marchons vers la monta- 
gne. — Je n’ai pas plus de rancune que 
Mahomet. Les étoiles ne nous voient. 
pas ! Eh bien! ma cousine, allons voir 
les étoiles. 

Il se leva brusquement de table, en 
disant ces mots, et se précipita vers la 
porte, laissant Emilie toute déconcertée 
de cette incartade. M. de Gerseuil et 
madame de Croissy sourirent de sa f- 

nesse, et le suivirent dans le jardin. 

La nuit étoit-alors de la plus belle sé- 
rénité. Aucun nuage ne déroboila vue 
des cieux. La lune, qui n’avoit fait que 
paroître un moment sur l’horison, lais— 
soit, par sa retraite, les étoiles qu’elle 
avoit obscurcies étinceler de tous leurs 
feux rayonnans. Les enfans avoient cent 
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fois admiré la magnificence de ce Spec= 
tacle; mais, au moment de voir satis- 
faire la curiosité qu'il leur avoit toujours 
inspirée, ils le contémploient avec uné 
nouvelle extase. L'étoile resplendissante 
de Sirius fut la première qui frappa les 


yeux de Cyprien. Il voulut savoir son 


nom ; et, quand il l'eut appris : Mon papa, 
til. Se toi] 
Sécria-t-1l, vive Sirius! voilà une étoile 
que Jaime; elle est bien plus grande 
que les autres. 


ÉMILIE. 
Je l’aime aussi d’être la plus brillante, 
Ï 
M. DE GERSEUIL. 


Peut-être, mes amis, n’a-t-elle pas, 
en elle-même, plus de grandeur n1 d’é- 
clat, mais c’est qu'apparemment elle est 
plus près de la terre. Rapprochéé à læ 
distance du soleil, elle nous paroïtroit 
sans doute aussi orande que lui. C’est 


encore beaucoup qu’elle soïit'si sensible: 


à nos regärds, étant au moins deux-cent 
mille fois plus éloignée, 
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ÉTPELES.- 


:Vousen parlez bien à votre aise, 
mon papa. Deux cent mille fois. plus 
loin que. le soleil:! Et comment a-t-on 
pu S'en assurer? 

M DE GERSEUIL.. 

Je ne te cacherai pas que tous les ef- 
forts des astronomes ; Pour mesurer la 
&osseur des étoiles, qui nous auroit 
donné une. idée’ de leur distance, ont 
dé inutiles Mais cette impossibilité 
même prouveroit seule un éloignement 
Prodipieux , “piisqu'on a st mesurer ; 
avec assez de justesse, la grosseur des 
planètes. les plus éloignées, entre autres 
celle de la belle planète de J üpiter , que 
VOICE. Én 
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Ah, c'estlà Jupiter! Cependant, mon 
Papa, Sirius paroît plns grand à fa simple 
vue. Si l’on à pn mesurer la grosseur de 
Jupiter, pourquoi ne peut-on pas me- 
Surer celle de Sirius ? 
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M. DE GERSEUTI. 


Avant que je te réponde, fais-moi le 
plaisir de regarder d'ici par la fenêtre 
entrouverte cette bougie qui brûle dans 
le salon. Ne vois-tu pas autour de sa 
flamme une lumière confuse quilagrossit? 


CYP ATEN. 
Il est vrai, mon papa. 
É NT LEE 
Oui ; c'est comme le soleil, qui sem 
ble s'agrandir de tonte sa couronne de 


ayons. 
M. DE GERS EU IL. 


Eh bien! mes amis, les étoiles étant 
lumineuses par elles-mêmes, comme le 
soleil et la bougie ; elles ont anssi cette 
irradiation qui nous les fait paroïtre 
beaucoup plus grosses qu’elles ne de- 
vroient le paroître réellement, au point 
qu’on estime que leur grandeur en est 
augmentée près de neuf cents fois: 


CY PRIE N. 


Ho, ho! 


| 
| 
| 
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MODE GÉRSEUITL. 
Dites = moi maintenant. Lorsque la 
lune est-däns son plein ;-et que par -con= 
séquent.elle-reluitavec le: plus-d’éclat, 
avez-vous pu remarquer une irradiation 
semblable autour d'elle ? … À 
 ÉEMARCLSE EE, 

Non, jamais. Sa lueur est bien ter 
minée dans toute la largeur de sa face. 
Op CN PR LA LEN- 
* On peut le voir de même dans Ju 
piter. + 
5 M DE GERSEUI.L. 
: D'où viendroit donc cette différence ? 

CYPRIEN. 

J'imagine que Jupiter et la Lune ne 
faisant que nous réfléchir une lumière 
empruntée, cette lumière ne doit pas 
avoir l'agitation qui règne dans les.corps 
brillans de leurs propres feux. 

M. DE GERSEUITL. 

C’est à merveille. Aïnsi J upiter 
exagère point son volume :.et, si petit 
que sa distance le fasse paroître, lesas- 
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tronomes auront des instrümehs d’une 

assez juste précision-pour le -mesurer. 

Mais les “étoiles avec cette“ixradiation 

trompeèuse qui les environne?:.155: 
FCCPN PAR MESEENS PE 


Est-ce qu’ on ne "pourroit- pas venir. à 


bout de les eñ dépouiller; pour les voir 
dans leur exacte grandeur? 
+ MOD ENGIE R SEU FLE © 
Voilà précisément l'effet que produié 
le télescope, : en réunissant éf°concen- 
trant dans un point tous leurs rayons. 
Mais alors ce point est si peu de chose! 
Et plus le télescope est parfait, plus ce 
point, en devenant plus lumineux, de- 
vient aussi plus petit, / jusque-là qu Al 
ae laisse aucune prise à la mesure. 
MG HE GRO S-S Mere 
Mais par quel moyen a-t-on pu au 
moins établir une comparaison de di” 
tance entre le soleil et. les étoiles? 
M. DEGERSEUIL. 
Ce moyen est très-ingénieux. On eon- 


“moît, par des règles sûres, : que ji vous 
expliquerat 
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éxphiqüerai dans la suite, la grandeur et 
la distance du soleil. On à calculé tour- 
ë-tour de combien il faudroit le dimi- 
| nuer ou le reculer, pour le faire décroître 

jusqu'à la petitesse de Sirius. C’est d'a- 

près ces calculs qu’on.a été forcé d’en 
conclure l'éloignément prodigieux: de 
cette étoile, qui est cependant la plus 
proche de nous. La plupart des‘astrono- 
mes jugent même cet éloignement.beau- 
coup plus considérable, parce qu'il est 
douteux que le meilleur télescope puisse 
iotalement dépouiller une étoile de sa 
lumière superflue, @£ nous la montrer 
seulement de la grandeur réelle qu’elle 
doit conserver pour nous à cette dis- 
tance. 

CYPRIEN. 

Oh! puisque les étoiles sont si éloi- 
gnées , je n’ai plus tant de peine à croire À 
tomme notre ami nous l’a dit, qu’elles 
soient de véritables soleils. Si elles n’a- 
voient qu'une lumière empruntée, com- 
ment leurs rayons parviendroient - ile 
jusqu'à nous avec iant d'éclat et de 

Tome IT, M 
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vivacité, après avoir - des espaces 
si immenses ? 
M. DE GERSEUIL. 


Fort bien, mon fils, ta réflexion est 
très-juste. On a démontré qu'on pout- 
roit diminuer plusieurs millions de fois 
la lumière d’une étoile, en la reculant 
de nos yeux, sans TE cessât de re- 
tenir autant de clarté qu’un “papier blanc 
vu au clair de la lune. 


CY PRIE N. 
Celles qui nous paroissent si petites, 


c'est donc qu’elles sont encore plus lom 
que Sirius ? 
M. DE GERSEUII. 
Peut-être y a-t1l un aussi grand in- 
tervalle entre elles dans la profondeui 
de l’espace, qu'entre Sirius même et le 
Soleil. 
CYPRIEN, avec surprise. 
O mon papa! \ 
EMILE. 
Elles semblent pourtant placées lune 
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à côte de l'autre. Il en est même que 
lon croiroit doubles en les regardant. 

M. DE GERSEUIL. 

Je puis vous répondre à tous les deux 
à la fois, par un seul exemple bien fa- 
milier, Vous avez dû souvent remar— 
quer; du Pont-Roval, les lanternes pla- 
cées le long de la terrasse des Tuileries 
ét du bord. de la place de Louis XV ; 
Vous savez qu’elles sont également es- 
pâcées , et que leurs mêches sont égales ? 


CYPRIEN. 
Cela doit être. 
a 
Eh bien , mon fils! n’as-tu pas observé 
que celles de la terrasse des Tuileries, 
qui étoient les plus proches de toi ,-pa- 


Toissoient avoir une Jumière plus étendue 
ét plus vive que celles de la place de 


Louis XV? 
GYP-R-T-E-N: 


Oui, je me le rappelle, 
M 2 


136 SYSTÊME 
M, DE GERSEUIL. 


Ettoi, Emilie, n’aurois-tu pas jugé 
ue celles de la Lee de Louis XV 
one bien plus près l’une de l'autre 
que celles de la terrasse’ des Tuileries ? 


PES. 


ÉMILIE. 


Se doute; J ’aurots pu les croire PIS 
que sous. le même. verre. re 


Aus D E GERSEUIL. 


t 


Ce n’est pas tout. Supposons. qu ’entre. 
les deux dernières vous en eussiez ap 
perçu une semblable qu’on eût allumée 
à Chaillot, et qui se trouveroif par con- 
séquent une autre fois plus loin. Vous 
vous souvenez de-ce que nous avons dit 
avant souper, que les objets, dans un 
certain éloignement, nous paroissent à 
une égale distance de notre œil, quoi- 
qu'ils soient beaucoup.plus reculés les: 
uns que les autres ? 


CY PRIE N. 


Ok ! nous ne l'avons pas oublié. 


DU MONDE. 197 
NM DÉ GERSEUTT. 


Vous concevez donc, mes enfans , que 
la lanterne de Chaillot äuroit dû vous 
paroître rangée dans la file de celles de 
la place de Louis XV, et que vous 
n'aurlez pu la juger plus éloignée que 
par la petitesse de sa flamme et éclat 
affoibli de < Ses TAYOns ? 


É M ET LE. 


Vous avez raison, mos oncles cela 
cadre tout juste avec Îles grandes et les. 
petites étoiles. Je conçois très-bien à 
présent qu'elles peuvent étre fort reculées 
lune derrière Pautre , et cependant nous 
paroître sur la même ligne, mais les 
unes plus srandes ef plus ele , les 
autres ‘plus: petites et d’une clarté moins 


vive. Comprends-tu cela, Cyprien? 
RS 


CYPRIEN, avec un air ayanlageux. 
Si je le comprends, ma cousine? Oh! 
Jai aussi une comparaison, qui, sans 
vanité, vaut dix millions de fois mieux 

qe celle _ mon Paper 


Le 


138 SYSTÈME 
— ÉMILIE. 
Voilà qui.est assez modeste. 
C:Y P R:I E N: 


Sûrement; car elle peut servir pour 
tout notre ylobe > au lieu que la sienne 
n’est bonne, tout au plus, que pour la 
banlieue de Paris. Aussi n’ai-je pas été 
la prendre sur là terre. 

Ho M I LLE. 
Où, oui; cela est trop bas pour un 
génie aussi élevé que le tien. Mais nous, 
Pa comprendre cette compar 


raison céleste ? a 


CY pP A YEN. 

Je vais tâcher de la mettre à ta por- 

ée. Ces étorles que l’on voit autour de 
L upiter, me les croiroit-on pas aussi près 
de nous que lui-même? $i la Lune pa- 
roissoit à présent de ce côté, ne croi- 
roit-on pas Jupiter ausst près de nous 
que la Lune? et sil y avoit un nuage 
aux environs de la Lune, ne la croi- 
roit-on pas aussi près de nous que le 
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nuage ? Le nuage, la Lune, Jupiter et 
les étoiles, nous paroïtroient donc dans 
le même enfoncement les uns. que les 
autres ? Or sais-tu, ma cousine, qu'il y 
a une grande différence dans leur éloi- 


gnement ? 
EM IL T EF. 


Oui, mon cousin, je le sais; etsi bien, 
que je suis en état de apprendre que le 
plus gros nuage ne paroïtroit pas du tout 


à la distance de la Lune, que la Lune ne 


paroîtroit pas davantage à la distance de 


Jupiier; et que Fe seroit encore 


moins visible à la distance des étoiles. 


M. DE CERSEUIL- 


A merveille, mes amis. Voilà une 
petite-gucrre. dont je suis fort content. 
Les dernières d'Emilie nous ra- 
mènent heureusement à ce que nous di- 
sions tout - à - l'heure, que les étoiles 
doivent briller d’une lumière qu leur. 
soit propre, etque cette lumière doit être 
bien vive pour parvenir jusqu’à nous; 
d'une distance où Jupiter auroit cessé 
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peut-être mille fois d'être visible à nos 
regards. 
€EY PRIE.N. 
* Oh! je le vois, il n’en fant plus dou- 
ter, ce sont de véritables soleils. 
M. DE GERSEUIL. 


Je le crois aussi. Mais ces soleils, 


pensez-vous qu'ils soient faits pour la 


terre ? : 
ÉMILIE. 

De quel avantage Jui seroient-ils ? Si 
Pon comptoit sur eux pour mürir nos 
raisins , on pourroit bien dire, adieu pa- 
_nierss mais c’est que vendanges ne 
seroient jamais faites. 

C Y PR I E N. 

Eln’y a que leur foible lueur qui puisse 
nous servir. Encore la Lune, du fond 
d'un nuage, en donne el cent fois 
plus. 

M. DE GERSEUEL. 


D'ailleurs, vous savez qu'il est des 
étoiles que l’on ne découvre qu avec le 
iclescope, et celles-là, du moins, nous 
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serotent inutiles à tous égards. Ainsi 
done , si ces soleils étoient faits pour. 
nous, ils auroient sans doute été pla- 
cés autour de la terre aussi près que le 
nôtre. 

S > PRIEN. 

0. mon papa ! je. vous remercie. 
Nous en avons bien assez dun. Que vous 
a donc fait ma petite cousine, pour vou- 
loir ainsi haler son teint de lis? La nè- 
gresse du plus beau jais que. lon con-, 
noisse aujourd’hui , ne seroit plus qu'une. 
blonde fade, auprès de-ce que devien- 
droit alors ma pauvre Emilie. . 

PM LIE. 

Et ces petits-maitres comme mon CGU- 
sin , qui “tendent leur chapeau devant le 
soleil , au lieu de le mettre tout bonne— 
ment sur leur tête, combien de bras et. 
de chapeaux il leur faudroit poux parer 
de tous les côtés à la fois! 

M. DE GERSEUIL. 

Mais si tous ces soleils, à la distance 

où 15 sont, ne peuvent nous procurer ni 
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chaleur n1 lumière ; si, placés plus près 
denous, ils ne servoient , selôn vos folles 
idées, qu'à noircir le téint des dames, 
à embarrasser la contenance des petits- 
maîtres ; ef, selon mes craintes un peu. 
plus graves, à consumer la terre dans un 
moment; si, n’en déplaise encore à cer 
tains philosophes, ils ne sont pas faituni- 
quement pour réjouir nos regards, est-ce 
qu'ils seroient répandus pour rien , avec 
une profusion si magnifique dans l’uni- 
vers? 
ÉMILIE. 
C’est précisément ce qui m'intrigue. 
CYPRIEN. | 

Voyons un peu à nous raviser, Puis- 
que le soleil n’est fait que pour fournir 
de la lumière et de la chaleur aux pla- 
_nètes, si les étoiles sont des soleils elles 
doivent avoir aussi des planètes à échauf- 
fer et À éclairer. 

M. DE GERSEUTI. 


- Voilà ce que j'appelle de la philosa- 
phie, 
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CYPRIEN, d'union badin, 
. Vois-tu, ma cousine ? 
É MIE IE. 

Maïs, mon oncle, est-ce ‘que nous 
donnerions des planètes à tous ces s0« 
leils ? rs = 

M. DE GERSEUI L. 

Si telle est la destination de chacun 
d'eux en particulier, tu sens que ce doit 
être l'emploi de tous en général. 

€YPRIE N. 


Sans doute. Que ferions-nous de ceux 
qui ne serviroient à rien ? C’est comme 
si, dans les grands froids, le gouver- 
vement faisoit allumer des feux dans 


une place, avec défense d'en appro— 


cher. 
M. DE GERSEUIL. 


Ou bien des lanternes dans une rue 
fermée, où il ne passeroit personne, et 
seulement pour donner une perspective 
d'illumination aux gens des qnartiers 
Voisins, 


LA ST ST Ê M E. 
CYPRIEN. 
Allons, mon papa, de l’ordre. Point 
de soleil sans Eee mais à condition 
toutefois qu'il n 3 ait pas de DÉRRIESE sans 
soleil. 


> 


M. DE GERSEUIL. 


Va, mon ami, si la sagesse du 
Créateur n’a pas fait un . soleil 
inutile... 
É ME LI E. 

Oui , j'entends ; sa bonté n’aura pas 
laissé une seule planète malheureuse. Me 
voilà tranquille à présent. 


GC Y PERTE EN. 


Je le suis aussi. Je vois que tout s’ar- 
range à merveille. Notre soleil a des pla- 
nètes qni roulent autour de-lui, tandis 
qu elles font rouler leurs satellites autour 
d'elles ; eh bien! si mon ami Sirius est 
un soleil , il fait aussi rouler autour de 
lui ses planètes, accompagnées de leurs 
satellites ; et il n’y aura pas d’autre so- 
leil qui n’en fasse autant, 

ÉMILIE 
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ÉMILIE, ee 

Je me garderai bien de vous demander 
pourquoi nous voyons les soleilssans p- 
percevoir les planètes; je me souviens 
encore de la lampe et du chêteau. 

CPR IE NN. 

Ta mémoire me sert fort à propos. Me 
voilà un pen vengé:Sinous leur sommes 
invisibles, nous ne leur ferons pas Phon- 
| neur de les voir. Fort bien, messieurs . 
ne vous découvrez pas; je n'aurai pas le 
salut à vous rendre. 

M. DE GERSEUILI. 

Je ne ie croyois pas si pointilleux sur 
le cérémonal. 

ÉMILIE, ens’inclinant. 

Oh bien! moi, je vais risquer une pe- 
tite révérence. 

C:_Y PR IT E:N. 

Que fais-tu , ma cousine ? Ce sônt eux 
qui nous devroient la première. pour les 
avoir si bien accommodés. 

M. DE GERSEUIL. 


En effet. Convenez que nous avons eu, - 
Tomé IL. N 
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de l’avisement de nous assurer d’abord 
que ces soleils, qui nous semblent si près 
l’un de l’autre, sontnéanmoins entre eux 
. à des distances prodigieuses. Leurs 
mondes ont besoin d’être à l’aise. Vous 
sentez quel espace il faut pour les grands 
mouvemens d’un systême solaire ? 


Il nous est aisé d'en juger par {le 
nôtre. 
M DE GERSEUIL. 


C’est le meilleur objet de comparaison. 
Mais as-tu bien saisi toute son étendue, 
et n’en es-tu pas épouvanté ? 


(GHY-PER FL E:N. 


Moi, mon papa? oh! que non. De- 
puis que vous m'avez parlé de la distance 
‘infinie des étoiles, je ne suis pas plus 
effrayé d’aller au bout de l'empire du s0- 
leil, que Pintrépide Cook, après avoir 
fait dE tour de la terre, ne l’auroit été de 
faire un voyage sur D galiote, de Paris 
_à Saint-Cloud, 
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M: DE GERSEUIL. 

Je crains fort qu'Emilie n'ait pas une 
allure aussi déterminée. 
C Y BR I E N. 

Oh! ma petite cousine, elle tienttrop 
À la terre, pour se hasarder si loin dans 
les cieux. 

É M IL 1 E. 

Oui-dà , mon cousin! N'ai-je pas lu, 
comme toi, que la planète d'Herschel est 
à six cent cinquante millions de lieues du 
Soleil ? Il est vrai qne c’est la dernière, 

ÉCY-PA EN 

Bon, ma pauvre marcheuse, si tu 
plantes là ta colonne, je puis te faire voir 
encore bien du pays. 

É-M I LI E. 
Et comment, silteplat? © 
FUN LR LE. 

Jupiter et Saturne n’ont-ils pas des sa= 
tellites, ou des lunes, qui les éclairent 
d'une lumière empruntée du soleil, pour 
suppléer à la foible clarté. qu'ils peuvent 
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recevoir de cet astre.? Herschel en est 
beaucoup plus éloigné, Il est donc vrai 
semblable qu’il a aussi des satellites que 
POUS ne Connoissons pas ehcore ; et en 
plus grand nombre peut-être. Et, lorsque 
le dernier de ces satellites se trouve der- 
rière sa planète > n'est-il pas reculé à une 
bien plus Brande profondeur dans l'es- 
pace ? Me voilà, pour le coup, aux 
bornes de notre monde. res 


M DE GERSEUrTL. 
Hélas! “on cher ami, je icrains de 
troubler ta gloire; mais tu en es bien 
loin encore. ; 
CYPRIEN. 
Et que VOÿYez-vous au-delà du poste 
OÙje me suis avancé ? 
M DE GERSEUIL, 


D’autres planètes, peut-être, qui nous 
sont inconnues: Mais ne parlons que de 
ce qui est découvert, 


CYPRTIE N. 
- Ah! voyons, voyons, je vous prie, 
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MéDE GERSEULL. 


-As-tu donc oublié ces comètes, dont 
l révolution autour du soleil est de plu- 
sieurs siècles ? 

EYPRIEN, 

Vraiment oui; je ny pensois plus, 

M. DE GERSEUIL. 


: Je ne veux pas te citer celle de 1769, à 
qui l’on donne une période d'environ cinq 
cents ans ; encore moins celle de 16805 à 
qui l’on en suppose une de cmq cent 
soixante - quinze. Ne parlons que de celle 
qui fut observée pour la première fois 
en 1264, qui reparut en 1596, qu'on 
attend en 1848, et dont la période est, 
par conséquent, de deux cent quatre 
vinot- douze années. : 


G.Y PR FE. N. 
C’est bien assez, je crois. 
: NM. DE GERSEUILZ. 
Du PoinE où elle se trouve le plas près 
du soleil, à chacune de. ces époques, ; 
fisons-la partir pour sa révolution de 
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près de trois siècles, . ct partageons ce: 
nombre en deux, moitié pour son éloi- 
gnement, moitié pour son retour. Voilk 
donc près d’un siècle et demi que.cette 
comète emploie à s’écarter du. soleil. 


GY- PRIE N: 


Oh! c’est clair; puisqu'Eerschel ne met 
que quatre-vingt-denx ans à faire sa ré- 
volution ; la différence.est grande. 


M DE GERSEUTI. 


Plus que tu ne penses encore; car le 
mouvement des comètes ne se fait pas, 
comme celui des planètes, dans une 
ellipse peu différente d'un cercle parfait, 
ce qui les tiendroit à une distance pres 
que toujours égale du soleil, Il se fait 
dans une eHipse excessivement alongée,, 
ce qui augmente à chaque. instant leur. 
éloignement, jusqu'à ce qu’elles. attei- 
gnent le point de leur. courbure, où 
le soleil les. force de remonter vers lui 
par là Branche opposée. Mais à ce point. 
“Si deculé, oùelles cèdent pourtant d'la 
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puissance que le soleil exerce toujours 
sur elles, elles doivent se trouver bien 
plus loin encore des soleils des mondes. 
voisins, car autrement le plus proche les: 
forceroit d'entrer dans son empire. À cette. 
distance , oùnotre comète n’est parvenue. 
qu'au bout de près d’un.siècle et demi, 
il faut donc qu'elle laisse encore derrière 
elle unespace. immense désert pour servir: 
de frontière entre Île. système dont elle 
dépend,, et celui qui lavoisine de ce 
côté ! ni Rapporte cette mesure à tous les. 
autres mondes , et concoïs, situ l’oses.. 
quelle doit: être limmensité de chacun. 

eux.  . 

MM DE GROTSSY. 

Maïs, mon frère, est-ce que vous les. 
croyez tous-aussi.grands.que les nôtres De 


DE GERSEUIL. 


… Rappelez un peu votre philosophie 
ma sœur. De quel front Phomme pré-. 
tendroit-il que P empire de son.soleil füt: 
Le plus vaste ; Jorsqu'il il m'en. habite: hi 
même qu'anc: des. mines) provinegs 
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La marche de son orpueil est assez sin— 
gulière. Tant qu'il a cru tous les corps 
célestes faits pour lui seul, ila cherché 
de siècle en siècle à les agrandir: aujour= 
d’hui que l'astronomie démontre qu'ils 
lui sont étrangers , il Waspire qu'à res= 
serrer leur étendue. 
MR DE GROISS Y, 

Je ne puis rien opposer à votre rai 
sonnement; mais celle immensité mé 
confond, et peut-être allez-vous m'ac- 
cabler encore. Combien comptez-vous 
d'étoiles ? 

M. DE GERSEUTI. 

Les observateurs.les plus sûrs et les plus 
scrupuleux en ont compté plus de trois 
mille dans notre hémisphère, et dix mille 
dans Phémisphère opposé. : 

MR DE CROTISS Y. 


Grand Dieu! treize mille soleils treize 
mille mondes dans l'univers ! 

_ M DE GERSEUTL, 

Etles étoiles que l’on entrevoit à peine 
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avec le télescope ! celles que cet instru- 
ment perfectionné nous feroit encore 
découvrir! les milliers qui se trouvent 
comprises dans ces petits nuages que vous 
voyez, auxquels on a donné le nom de 
nébuleux , et dans ceux que l’on ne dé- 
couvre qu'à l’aide des instrumens ! les 
millions quisont renfermées dans la voie 
lactée ! Je conçois que lPimagination soit 
épouvantée de ce calcul. A l'aspect d’une 
haute montagne, Phomme ne peut se 
défendre d’un secret saisissement ; la 
pensée de Pétendue de la terre le fait 
frémir ; l'océan et ses profondeurs le 
glacent d’effroi : cependant qu'est ce 
globe entier auprès de la masse brûlante 
du soleil quatorze cent mille fois plus 


grande ? Et l’étendue occupée par cet 


astre si volumineux, que sera-t-elle en 
comparaison de l’espace où nagent les 
Corps soumis à sonempire ? Mais, tandis 
qu'il fait circuler autour de lui ses pla- 
nètes entourées de leurs satellites, sil 
étoit emporté lui-même avec d’autres 
soleils, suivis, comme lui, de leur cor- 
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tège, autour d'un autre corps plus puis- 
sant qu'eux tous à la fois ? 


MM DE GROISS Y. 

Quoi! mon frère, notre soleil et ceux 
de tous ces mondes ne seroient aussi que 
des planètes errantes à travers les cieux ? 
Ne craignez-vous pas que votre imagi= 
nation ne soit la seule en mouvement 
de tous ces voyages ?. 

M. DE GERSEUIL. 

Et que diriez-vous si cette conjecture 
proposée par Halley , digne précurseur du 
grand Newton, soutenue par M. Eam- 
bert, l’un des plus grands géomètres de 
ce Se , étoit devenue l’opinion de ce 
que nous avons aujourd’hui d’astronomes 
les plus distingués, tels que MM. de 
a Lande et Bailly, et du sage, profond 
et religieux contemplateur de la nature, 
M. Bonnet, de Genève ? : 

Mme DE CROISS Y. 

Des grands noms m'en imposent sans 
doute; mais sur quels fondemens cette 
idée seroit-elle établie ? 
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M. DE -GERSEUIL. 


Le mouvement de rotation qu'on à 
reconnu, dans le soleil suffroit seul pour 
la rendre vraisemblable. Ea nature a im- 
primé ce mouvement à tous les corps 
transportés dans une orbite autour d’un 
corps plus puissant qui les maîtrise. Elle 
Va donné aux satellites, en les faisant 
circuler autour de leurs planètes s elle 
l'a donné aux planètes, en les faisant cir- 
culer autour dusoleil ; toujours simple, 
uniforme et constante dans ses grandes 
lois, Pauroit-elle donné au soleil pour 
rester immobile? Toutes les planètes 
tournent sur elles-mêmes dans le mou- 
vement qui les emporte autour de lui, 
pour en recevoir successivement la cha- 
leur dans toute leur partie : or, puisqu'il 
tourne aussi sur lui-même, ne seroit-ce 
pas en marchant autour dia aure-corps 


supérieur ? \ 


Mme DE CROISSY. 
Ces conjectures me paroissent assez 


naturelles et assez importantes pour 
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desirer qu’elles fussent appuyées sur quel- 
que observation. 


M. DE GERSEUÏL. 

- Eh bien! soyez satisfaite. Il est déjà 
trois des plus grandes étoiles, Sirius ; 
Arcturus, et Aldébaran , dont le mou- 
vement dans l’espace est constaté. El est 
tr ës-sûr qu'Arcturus s'avance toutes les 
années de plus de quatre-vingt-dix mil- 
lions de lieues vers le midi: Dans l’éloi- 
puement prodigieux où sont ces étoiles 
Je plus proches de la terre, leur dépla- 
cement est à peine éensble au bout de 
quelques années; jugez si les autres 
étoiles, infiniment plus distantes, ne 
peuvent pas avoir un mouvement aussi 
considérable , sans qu'il soit sensible 
pour nous avant des siècles entiers d'ob- 
servation. 

ME DE CROIS S Y:: 
Puisque le mouvement de ces orandes 
étoiles est si certain, je n'ai rien à vous 
opposer sur ce sujet. Je conçois même, 


d’après votre réflexion, que les plus pe- 
üutes 
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dites pourroient se mouvoir, sans que 
. ce déplacement fût remarquable de long- 

temps à nos Yeux ; à cause de leur in= 
concevable distance. Mais n'est-ce pas 
assez, pour Vous satisfaire sur limmen- 
sité de lunivers, que certaines étoiles 
soient emportées dans une orbite dont 
l'imagination ne peut se représenter l’é- 
tendue ? Voulez-vous encore troubler le 
repos des autres ? 


FSC 


M, DE GERSEUTL. 

C'est qu'il m'en coûteroit davantage 
doutrager la mature. Pour reconnoître 
sa sagesse , VOUS avez été forcée de con- 
venir que ai les étoiles sont des soleïls 
comme le nôtre , et que Pune d'elles ait, 
comme lui, un monde planétaire à gou- 
verner , toutes les autres doivent avoir 
les mêmes fonctions à remplir; ne lac— 
cuseriez-vous pas maintenant d'une in- 
conséquence bien étrange, en donnant: 
le mouvement à quelques étoiles, tandis 
que les autres, avec la même destination, 
| xesteroïent immobiles ? Mais prenez-y 
Tome LE, Q 
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garde, ma sœur,, le repos que vous 
accordez à celles-ci Par. foiblesse est 


upe destruction violente dont vous les 


frappez. See 
MAÉ DES CR O ISs re LS 
Vous neffrayez » Mon frère. 
MODE GERSEUrT.. 


Au milieu de tous ces soleils arrêtés 
dans une immobilité absolue > NEn sup= 
Posons qu'un seul en mouvement. Tel 
qu'un conquérant qui traverse sans dé- 
sordre ses Propres états, en marchant à 
des dévastations étrangères , il s’'avance 


d’abord paisiblement dans son empire. 
Mais aux premières bornes du monde 
Voisin qu’il rencontre, voyez-le éngloutir 
dans sa masse de feu toutes les planètes 


de ce système À mesure qu'il y pénètre, | 


et courir bientôt dévorer sur son trône 
immobile ce soleil même qu'il vient de 
dépouiller, Dès lors l'équilibre de la 
machine universelle est détruit. Ces sys- 
têmes qui se balancçoient par l'égalité de 
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leurs forces, comment pourront-ils ré- 
sister à lusurpateur, accru d'un monde 
envahi, et poussé d’une impétuosité nou- 
velle dans sa course? Comme un brasier 
ardent attire la paille légère , il voit les 
mondes qui bordent son passage se pré- 
cipiter en foule dans le torrent de ses 
flammes. Il marche d’embrasemens en 
embrasemens, foyer errant du grand in- 
cendie de l'univers. 

MM DE CROISSY. 


Oh! je vous en comjure, hâtez-vous 
de rendre le mouvementà tous ces soleils 
que vouloit arrêter ma folie 3 sur-{ouË 
ne ménageons pas la course du notre. 
Qu'il fuie le désastre épouvantable où je 
Pexposois. Hélas ! je tremble maintenant 
que ses pas.ne soient trop ralentis par le. 
grand attirail de.son cortège. 

M DE GERSEUIL. 


: Tranquillisez-vous ; ma sœur. Sa force. 
est proportionnée À la masse: des corps. 
qu’ entraine. La Térre, soixante fois 

seulement plus grosse que la Lune, la 
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contraint bien de la suivre ; Saturne fais 


bien marcher avec lui son annéau et ses 
satellites ; Jupiter est-il jamais aban— 
donné des siens ? Si ces planètes, par 
leur masse dominante, obligent les corps 


de leur suite de les accompagner dans leur 


révolution autour du Soleil , le Soleil, 
avec une masse beaucoup plus considé- 
rable que celle de toutes les comètes x 
de toutes les planètes, et de tous leurs. 
satellites ensemble , ne saura-t-il pas les 
emporter avec lui tous à la fois autour de 
Pastre assez puissant pourle dominer? 


M6 DE CROISS Y. 


Aïnsi le maître de tant d'esclaves ne 
seroit qu’un esclave à son tour ? 


M. DE GERSEUIL. 

Quelque mouvement que vous lui don- 
niez dans l’espace, il faut nécessairement 
que ce soit autour d’un Corps supérieur , 
centre de son orbite, comme il est lui- 
même le centre des orbites de tous les 
Corps soumis à sa domination. C’est une 
loi invariable que la nature a suivie dans, 
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tout le système de l'univers. Les comètes . 
ces astres , dont le cours est le plus irré 
gulier selon nos idées, y sont soumises 
dans leurs plus grands écarts. En mar 
chant sur une ligne presque droite vers 
l'extrémité de leur ellipse, elles suivent: 
toujours une orbite qui leur est tracée 
autour du Soleil. 
MM DE CROISSY.. 


Quoi donc! pour chaque soleil auroit- 
il fallu créer un corps supérieur , autour 
duquel se fit sa révolution ? 


: M DE GERSEUIL. 


La nature a plus de ressources dans ses 
moyens. Plusieurs planètes, avec leurs 
satellites, eirculent autour du même s0- 
leil; plusieurs soleils, avecleurs planètes. 
circuleront autour du même Corps supé- 
rieur plusieurs corps supérieurs, avec 
leurs soleils, circuleront autour d’autres. 
Corps supérieurs encore. Cette gradation. : 
de systèmes de corps supérieurs croissant 
toujours en volume et décroissant ex. 
nombre, ira se tefminer au corps central. 
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universe] , sur lequel sans doute repose 
le trône de VEtre - suprême, qui, d’un 
regard , embrasse tout son admirable ou 
vrage. : 


Me DE CROEISSY, 


Mais , avec cette inconcevable multi 
plicité de mouvemens et d’orb; tes, com 
Ment préviendrez-vous le désordre Ë 


M. DE GE RSEUILI. 


- Comme cet amiral qui conduisoit læ 
flotte la plus nombreuse qu'eût jamais 
portée l'océan. Elle étoit formée de trois 
divisions, composées chacune de plu- 
sieurs vaisseaux de ligne , d’une quantité: 
prodisieuse de fré gates, et d’un nombre 
infini de navires Marchands, avec leurs 
chaloupes. T1 voulut un jour leur faire 
exécuter une évolution générale. JL or-. 


donna à ses trois vice - amiraux de mar | 


cher en un grand cercle autour de lui sur 
leurs vaisseaux de commandement. Cha- 
cun de cés vice-amiraux donna le même 
ordre à tous les vaisseaux de ligne de sa 


sas 
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division, chaque vaisseau de ligne à plu-… 


sieurs frégates , chaque frégate à plusieurs: 
navires marchands , et chaqne. navire 
marchand à toutes ses chaloupes. Ils pri- 


. Ient un espace assez vaste pour pouvoir 


exécuter librement ces manœuvres, et 
elles se firent avec la précision la plus ri 
goureuse. Cette évolution paroïssoit sans. 
doute bien compliquée aux derniers na= 
vires. [ls devoient nappercevoir que des. 
mouvemens bizarres et confus à travers 
tous ces Corps flottans. Vous voyez toute= 
fois qu’elle étoit de la plus extrême sim 
plicité. L'amiral wavoit eu besoin que 
d’un seul ordre, d’un sional unique. Les. 
chaloupes n’avoient qu'à marcher à di- 
verses distances autour de chacun des na- 
vires marchands dont elles dépendoient, 
tandis que plusieurs navires marchands 
circuleroient autour de chaque frégate 7 
plusieurs frégates autour de chaque vais 
seau de ligne, les vaisseaux de ligne au— 
tour de chacun des vice - amiraux de leue- 
division , et ceux-ci enfin autour du grand. 
amiral, 
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MESD EC ROIS SY. 


Cette comparaison débrouille à mes 
Yeux tout le systême de l’univers. Mais 


comment concevoir cette pradation de 
Corps plus puissans les uns que les au 


tres, dont le volume énorme du soleil ne 
seroit que le terme moyen ? 


M. DE GERSEUII, 

Votre imagination n’a-t-elle pas déjà 
fait un effort plus courageux, en s’éle- 
vant à limmensité du soleil même , in- 
contestablement reconnue aujourd’hui ? 
Cet astre, que les anciens croyoient 
moindre que la lune, et infiniment plus 


petit que la terre, cet astre pourroit for- 


mer plus de quatorze cent mille globes de 
la terre, ou plus de quatre -— vingts mil- 
lions de globes de la lune. Quelle pro- 
gression de grandeurs peut maintenant 
vous arrêter? Si chaque nouvelle erreur : 
dont l’homme se désabuse , éclaire son 


intelligence ; si chaque nouveau degré de 


foiblesse, qu’il surprend dansses Organes, 
agrancit son génie, pourquoi craindroit- 
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il de donner un plus noble essor à son 
a 

gémeetàson intelligence ? A vant l'usage 


. du microscope, ne bornoitil pas la nas 


ture animée au dernier insecte que ses 


yeux lui permettoient d’appercevoir? Au- 
Jourd’hui, combien de millions de créa- 
tures il appercoit encore au-dessous de cet 
insecte ? Une goutte d’eau préparée, dont 
tien ne semble altérer la transparence, 
lui montre une mer peuplée de ses ba- 
leines : une parcelle de fruit moisie luë 
présente, pour ses habitans ;-Une mon— 
lagne couverte de forêts, comme l’est 


_ Pour nous PApennin, qui va cacher som 
front dans les nuages. [l voit ces petits. 


animaux, dont il étoit si loin de soup- 


| Çonner l'existence , en dévorer d’autres 


plus petits ; il les voit pourvus d'organes 
propres à tous leurs besoins, charoës de 


milliers d'œufs prêts à éclore, pour entre- 


fenir une prodigieuse population. Frappé 
de surprise à cet aspect, si le microscope 
lui échappe des mains, qu’il prenne le 
télescope, et qu'il découvre, pour la pre= 
tière fois, dans les cieux ; une foule in- 
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nombrable d'étoiles inconnues , derrière 
lesquelles il-s’en dérobe encore un nom 
bre mille fois plus grand, qu'il ne verra 
jamais. De quel côté oseroit-il mainte= 
nant, dans son audace , limiter la créa 
tion? Si te temps est sans fin pour l’'E- 
ternel, pourquoi l’espace et la matière 
aurotent—ils des bornes pour le Tout- 
puissant ? L'un est-il moins disne que 
Vautre de sa gloire? Lessiècles , que peu- 
vent embrasser nos calculs, ne sont peut- 
être à la durée de l'éternité que ce que 
les espaces, occupés par ces millions de 
mondes que nous pouvons entrevoir , 
sont à l'étendue de l'infini. 


MR DE CROISS Y. 


O mon frère, quelle sublime idée vous. 
à A 


_ me faites concevoir de VEtre-suprême ! 
M. DE GEKERSEUIL. 

Vous n'avez pu encore admirer que sa 
puissance dans le nombre et la grandeur 
de ces Corps prodigieux qui peuplent l’u- 
nivers ; mais quelle sagesse bien plus ad- 
mirable il a fait éclater dans équilibre où 
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Îes maintient l’accord'immortel de leurs 


mouvemens! Jetez d'abord les yeux sur 
notre système solaire. Outre los sept pla- 
nètes , et leurssatellites, qui le parcourent 
sans cesse dans un ordre immuable, voyez 
ÿ circuler, en tous sens, plus de soixante 
comètes, dont les pas ténébreux sont mar- 
qués. Combien il en circule infiniment 
davantage, que nous n'avons pas encore 
observées ! La géométrie démontre que, 


par la forme de leurs orbites, un million 


de ces COrpS peut se mouvoir autour du 
soleil ; sans que leur cours s’embarrasse. 
Elancez-vous maintenant sur les atles de 
la pensée, traversez tous ces mondes. où 
règne intérieurement la même harmonie, 
allez vous prosterner au pied du trône du 
Créateur; pour assister à leur marcheuni- 
verselle. Cette noble audace.est un hom- 
mage que vous rendez à sa gloire. Un 
rayon de son &il va vous éclairer. O le 


magnifique spectacle qui se dévoile tout- 


à-coup à vos regards! Ces étoiles qui 
ne vous. paroïssoient d'ici bas que des 
flambeaux immobiles, les VOYEZ=YQUS, 
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comme des soleils dans toute leur grans 
deur, s’avancer en silence, suivis de leur 


cortège planétaire, autour de soleils plus 


puissans, qui les emportent autour d’au- 
tres soleils encore plus glorieux ? Quelles 
justes proportions entre ces provinces, 
ces empires et ces mondes célestes! quelle 
majesté de domination, et mêrne de dé- 


pendance | comme’tous tes orbes sem. 


brassent sans se confondre! Quelle sera 
donc la chaîne invisible assez forte pour 
lier toutes ces parties d’un tout infini ? 
Le grand Newton nous l’a révélé. C’est 
un seul principe de tendance mutuelle 
que le Créateur répandit dans tous ces 
corps. Combiné avec l'impulsion qu'ils 
reçurent une fois pour toujouts en sor- 
tant de ses mains , réglé par le rapport 
de masses et de distances, il est. l'agent 
universel de la nature: C’est lui qui tend 
à réunir tout ce que le Mouvement vou- 
droit séparer. En se balançant dans l’exer: 
cice perpétuel de leurs forces , ces deux 


puissarices conservent entre les mondes 


l’ordre établi dès la création. Chacun 
d'eux 
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Veux attire à lui tous les autres, ainsi 
| -qu'il en est attiré. Une correspondance 


| 


générale d'attractions réciproques les unit 
en les divisant. Leurs sphères s'étaient, 
sans se pénétrer. Lés soleils qui les illumi- 
nent se réfléchissent leurs rayons ; pour 
qu'un seul atome de Iumièré ne soit pas 
en vain dissipé dans VPespace. Il semble 
que l'Eternel ait voulu tracer dans cette 
même loi le plus grand principe de la 
morale humaine. « Mortels, aidez-vous 
» mutuellement de vos lumières ét de vos 
» forces ; tendez les uns vers les autres ÿ 
» sans vous écarter de la sphère où vous 


» a placés ma providence. Cet ordre est 
» établi pour votre bonheur, comme pour 


» le maintien de l’univers. » 

Les deux enfans n’avoient pas laissé 
échapper une seule parole pendant la der- 
nière partie de cet entretien : maïs. leur 
silence n’étoit pas une distraction, il étoit 
l'effet de limpression de surprise dont 

is avoient été frappés, et de l'attention 
qu'ils avoient donnée au magnifique ta- 
bleau qu'on venoit de leur offrir. M, de 

Lome IL. P 
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Gerseuil craignit cependant que la rapi. 
ditéde son disconrs n’eñt fait perdre quel- 
que chose, à leur intelligence ;et, dèsle 
lendemain , en selevant >il écrivit, de mé- 
-Moire, les deux entretiens de la veille. 
Emilie et Cyprien les rélurent plusieurs 
Fois:dans la journée, M. de Gerseuil leur 
Promit de leur donner , dans la prome- 
-nade du Soir, tous les éclaircissemens 
qu'ils pourroient desirer au sujet de l'at- 
traction, en leur expliquant le mouves 
ment de la terre autour du soleil, et celui 
de la lune autour de la terre... 


FIN DU TOME DEUXIÈME. 
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